SUITE DES 

MEMOIRES 

f 

D. E 

MATHEMATIQJUE^ 

ET 

- DE PHYSIQUE, 

^ * 

Tirés des Regiftre» 

DE L’ACADEMIE ROYALE 

/ 

' DES SCIENCES, 

3E>E i,’AiqwEE M. DCCXXXIX. 



Chez Pierre Mortier. 
Pirl# DCCXEIir» ' 

l' 

Affiêi PriviUit de N. 5. Us Euude Hellandt ^ de 



! 


% 









I 


I 






/ 


Digitized by ( 


25 J 

DES 

1 RES 

DE L’ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES, 

DE l’Annee M. DCC XXXIX* 

observations 

' SUR L'ANATOMIE DE LA SANGSUE, ^ 
Prémier Mémoire, 


i '"T** 


SUITE 

MEMO 


Par Mr. M O R A N D. 

que l’on a jufqu’à préfent de plus 
^ \i détaillé fur l’anatomie de la Sang- 
, ^ fue , conüfte dans la defcription 
qui en a été donnée par Mr. Pou- 
part, dans le Journal des Savans 
de l’année 1697, ^ Mr. üillenius (Jean-Ja- 
ques) dans les Ephémérides des Curieux de 
la Nature, en 1718. Dom Allou,Chartreux> 
cité par Mr. de Reaumur dans Ibn hiftoire 
deslnfeétes, a fait fur celui-ci plufieurs dé- 
couvertes qui montrent également la patien- 
ce & la fugacité de ce Curieux; j’ai lu avec 
plaifit fon ouvrage manuferit, & j’aurai 
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foin de lui rendre, ce qui lui appartient fur 
plufieurs pfcoints de Thiftoire de la Sangfue. 

Quoique la defcriptipn que Mr. Poupart a 
donruie de ce Ver aquatique , foit la plus 
exacte, elle, n’ell: pas fans défaut, & d’ailleurs 
elle n’eft accompagnée d’aucunes Figures. La - 
dçlcription de Mr. Dillenius efl: plus étendue, 
mais pleine de fautes on Anatomie , les Fi- 
gures qu’il y a jointes ne font pas fupporta- 
bles. 

Après avoir fait l’anatomie de la Sangfue 
avec quelque foin , j’ai vu qu’il n’étoit pas 
difiiçile de donner en defçription dt en figu- 
res, des thofes oii la Nature fût mieux dé- 
veloppée & plus clairement rendue. 

J’omets ici tout ce que l’on fait commu- 
Ijé.ment de la Sangfue & ce qu’il eft facile 
à chacun d’appercevoir. i°. Par la fimple in- 
fpeftion, comme les/anneaux cutanés de Ton 
fourreau , l’arrangement & les couleurs des 
'laycss-det pyramides, des points dont ce 
même fourreau eft orné, l’avidité des Sang- 
fues à fueeer la çhaîr des Animaux, la façon 
dont elles appliquent leur bouche en forme 
de ventoufe pour s’y attacher, une foiHe de 
mouvemens qu’on voit à travers de leur peau 
quand elles fuccent, & qui femble répondre 
aux mouvemens de la déglutition. 2®. Par des 
'.expériences faciles, comme le tems qu’elles 
.vivent dans l’eau fans autre nourriture que 
l’eau même, la faculté qui leur eft commune 
avec plufieurs autres efpèces d’animaux, de 
fe mouvoir , quoique coupées par morceaux. 
J’ai cru toutes ces chofes ruffifammcnc con- 
nues, &je ne me fuis occupé dans ce Mé- 

moire 


Digiiized by Google 



N 

DES vS C I B N C E S. 257 

moire que de la confidération des parties qui 
entrent dans la ftrudture de la Sangfuc. 

• En commençant par celles au moyen des- 
quelles la Sangfue a la propriété d’entamer la 
peau d’un autre animal, & d’en fuccer le 
rang, je remarque d’abord qu’on les confond 
toutes avec ce que l’on nomme la bouche. Ce- 
pendant depuis l’extrémité de fon corps qui 
repréfente la tête, julqu’à l’entrée de rœfo- 
phage, il y a cinq parties différentes à exa- 
miner, favoir, deux levres , une cavité qui 
eit proprement la bouche , des infirumens 
pour entamer, d’autres pour fuccer, & un 
goûer pour la déglutition. 

Lorlque la Sangfue eft en repos , fa levre 
fiipérieure fait un demi-cercle alTez régulier, 
éic l’inférieur une portion d’un plus grand 
cercle. Quand la Sangfue allonge fa tête pour 
avancer, le demi-cercle de la levre fupérieu- 
re fe change en deux lignes obliques dont la 
jonélion fait un angle Taillant que la Sangfue 
applique d’abord où elle veut s’attacher, & 
qui clt marqué par un petit point très noir 
au bord extérieur du milieu de la levre. 

La fouplefle de fibres de 'cette partie lui 
donne la facilité de prendre la figure donc 
l’animal a befoin pour tâtonner les endroits 
où il veut s’appliquer, afin de cheminer, ou 
pour développer les parties avec lefquelles il 
doit entamer la peau dé quelqu’autre animai. 
Dans ces deux cas, fes deux Icvrcs toutes 
ouvertes fe changent en une efpèce de pa- 
villon exactement rond par les bords ; & dans 
ce moment il y a peu de différence pour la 
forme eocre le bouehc appliquée, & Vacetcf 
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bulum de la queue ; l’une & l’autre imitent 
aflez la figure de la patte d’un Verre vue par- 
deffous. Enfin quand la Sangfue eft tout à- 
fait fixée, par exemple, aux parois intérieu- 
res d’une fiole , ces deux parties font tout-à- 
fait applacies & exaélement appliquées à la 
furface qu’elles couvrent. Les lettres A & 
B , font voir h Sangfue entière , avec ce que 
l’on nomme fa tête éÿ fa queue. 

L’ouverture qui eft entre les deux levres 
de la Sangfue eft proprement fa bouche; lors- 
qu’on a tenu ces deux levres dilatées un peu 
de tems par quelque corps dur, on en voit 
aifément la cavité. Cette bouche eft, com- 
me les levres, compofée de fibres très fou- 
pies, moyennant quoi elle prend toutes les 
formes convenables au bcfoin de l’animal; 
de façon que quand la Sangfue veut s’atta- 
cher quelque part , elle ouvre d’abord les 
levres, enfuite elle retourne fa bouche de 
dedans en dehors, elle en applique les parois 
intérieures , & de toute la cavité de fa bou- 
che on ne diftingue plus qu’une petite ou- 
verture dans le milieu, oîi la Sangfue doit 
faire avancer l’organe deftiné à entamer. 

Cette dernière partie paroîc avoir donné 
bien de la peine aux Naturaliftes, & tous ne 
font pas abfolument d’accord fur fa forme. 

Il n’étoit pas raifonnable de croire que la 
Sangfue n’avoit qu’un aiguillon, comme le 
Coufin ; on favoit bien qu’elle ne fe bornoic 
pas à faire une piquure dont il n’auroit ré- 
fulté qu’une ampoule, une élévation à la 
peau, on devoit fentir qu’il falloit nécelTai- 
rement qu’elle fît une playe, pour fuccer.le 
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■fang avec autant d’avidité & en auffi grande 
quantité qu’elle le, fait, & qu’un aiguillon ne 
fuflifoit pas pour cela. Auffi trouve*t*on peu 
d’Auteurs de ce lémiment. 

L’ouverture que la Sangfue laifle apperce- 
-voir au milieu de fa bouche appliquée pour 
entamer, elt triangulaire, par conféquent on 
a dû imaginer que l’inftrument qu’elle lance 
au travers- de cette ouverture pour entamer, ' 
écoit triple ;c’eft pourquoi quelques Natura* 
liftes lui ont donné trois aiguillons , d’autres 
trois dents. Cela ne fuffic pas encore , car 
il eft conttanc que cet inftrument eft k 
trois tranchans , & la plupart des Nacuraliftes 
modernes s’accordent fur cela. 

La découverte pourroit bien en être due 
à la fimple obfervation de la playe faite par ' 
la Sanglue. En effet, fi on examine cette 
petite playe , elle repréfente fenfibleraenc 
crois traits ou rayons qui s’unifient dans un 
centre commun, & qui font entr’eux troi» 
angles égaux; & l’on voit que ce ne font 
point trois piquures , mais trois playes (C}. 
On ne le remarquera pas après avoir appli- 
qué les Sangfues à des hémbrroi'des , mais lî ’ 
elles l’ont été à d’autres endroits de la peau, 
& fur-tout d’une peau blanche, on voit le 
jour môme de l’opération un peu de fang 
coagulé qui recouvre la playe , le lendemain 
le petit caillot tombe, mais un léger gonfle- 
ment confond tout ; enfin le troifième ou 
quatrième jour, on voie diftinftement les 
trois playes marquées. 

L’organe pour entamer eft placé , comme 
je l’ai déia dit, entre l’ouverture faite par les, 

jkf 4 deux 
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deux levres & le fond de la bouche. Après 
avoir ouvert des Sangfues par le veiure & 
fuivant la longueur de l’animal , & avoir cher- 
ché cet organe dans l’endroit déügné , c’efl: 
le taél qui m’en a d’abord découvert quelque 
chofe. J’ai obfervé qu’en paflant le doigt . 
fur l’endroit oh eft cet organe ,je fentois une, 
imprefiion pareille à celle que m’auroit faite 
une lime douce fur mon doigt; ce qui Tup- 
pofe déjà des parties qui font non-feulement 
raboteufes , mais folides & de la nature de 
Fos, ou tout au moins de la corne. 

Confidérant enfuite cette partie avec une 
grofle loupe, j’apperçus que la membrane in- 
terne de la bouche , vers fon fond, étoic hé- 
jiflëe de petites pointes capables, étant fi 
près les unes des autres, de faire des lames 
dentées. Sur cette fimple expoGtion , on 
concevra aifement que fi par quelque mou- 
vement particuler, ces lames s’avancent cn- 
femblc & dans le fens de l’ouverture trian- 
gulaire vers la partie à laquelle la Sangfue ap- 
plique fa bouche , elles doivent faire une 
playe telle qu’elle a été décrite. 

Mais Dom Allou a été bien plus loin, il 
Y a découvert trois rangées de dents ou trois 
petits râteliers , donc la difpofitjon ôl la 
ftruéture ne peuvent être expliquées, qu’en 
rapportant les termes mêmes de l’Auteur. 
,, Au fond de la bouche, dit il, font difpo- 
^ fés trois petits mufeks qui s’avancent en 

demi cercles, .& portent llir leurs arêtes 
3, un petit cordon dont la courbure efl pa- 
J, reillc, c’eft-à-dire, qu’elle forme aufii un 
J, denihcejclc ; ce petit coi-don, qui d!un 

. - U ,, bout 
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„ bout à l’autre eft traverfé par de petites 
„ ineifions , reflemble aflez à une lime qli’on 
„ appelle queue de^ rat ^ & que l’on auroit 
„ ainli courbée. ' L’entredeux de chaque 
,j incifion s’élève en»deinhrond, ce qui for» 
,, me autant de godrons, & ce font ces go- 
„ drons qui fervent de dents à la Sangiüe. 
,, Les godrons font au nombre de foixante, 
,, le long de l’arête de chaque mufclc; ainû 
les trois mufcles portent jufqu’a cent qua- 
,, cre- vingt dents. La Sanglue fe fert de ces 
,y trois demi-cercles dentelés , comme d’au- 
5, tant de tranchoirs avec lefquels elle coupe 
„ la peau des animaux, & même elle pénè- 
j, trejufque dans la chair, principalement 
„ avec le milieu de ces tranchoirs, qui eft 
,5 leur partie la plus avancée; de par le moyen 
,, de ces mufcles retirés & avancés alctrnati- 
„ vent, elle fe fort de fes dentelures comme 
. d’une petite feie ”. Cette ftruélurc eft re- 
préfeatée dans les Figures Z), E, F. La let- 
tre D repréfente la bouche triangulaire, fort 
en grand, un peu entr’ouverte pour faire ap- 
percevoir les trois râteliers. Ey les trois 
mui'cles portant chacun leur arête dentelée, 
chaque mufcle feize fois plus grand que dans 
Je naturel. F y l’arête en demi-cercle, déta- 
chée du mufcle , & portant fon râtelier, qua- 
tre-vingt fois [-Am grande que dans le naturel. 

Le méchanifme de ces parties ainfi déve- 
loppé par üom Allou, eft bien différent de 
l’expoficion faite par Mr. Poupart, qui ne 
croyoit pas que la Sangfue perce la peau , & 
qui «xplique la diviOon qu’elle y fait, eq di- 
fant que „ Lorfque cet infcéle a.appliqüd'-ft* 

„ bouche 
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„ bouche à la chair d’un animal, tous les 
„ mufcles de. fon gofier fe cootraftent; il 
„ fucce cette chair avec une telle violence 
,, «5c avidité, qu’il la fait entrer en forme 
,, d’un petit tnammelon jufque dans fa gorge, 
,, en forte, ajoute-t-il, que tous les efforts 
de la fuccion fe bornant à un fort petit 
„ efpace , il eft néceifaire que la chair fe 
„ rompe en cet endroit 
La découverte de Dom AIlou établit né» 
ceffairement, & les Figures D, £, le font 
voir, une ouverture dans le centre commun 
des trois râteliers, & j’ai été étonné de voir 
qu’àprès' une defeription auili exaâe de cette 
partie j notre Solitaire fe contente de dire 
„ Que l’ouverture étant fuffifamment faite 
„ dans la peau , & même dans la chair , la 
„;Sangfue en afpirant, attire le fang, & s’en 
,, remplit autant qu’elle peut En effet 
' c’eff le moment d’examiner comment elle 
fucce: l’ouverture qui efl au centre des trois 
râteliers fe prélenteroit en vain i la playe, il 
faut néceffairement que quelque cheffe déter« 
naine le iang à enfiler cette ouverture. Voici 
ce que j’ai obfervé à ce fijjet; 

Au delà des- râteliers , dans l’endroit oîi 
la bouche rétrécie de la Sangfue commence 
à prendre la forme de canal, & oh l'on fe 
repréfenterolt la luette dans l’Homme, il. y 
a un mammelon très apparent (G_), & d’une 
chair allez ferme. Ce mammelon ell un peu 
.flottant «dans la bouche, & il m’a paru natu- 
rel de lui affigner l’office d’une langue. Lors- 
que les organes que j’ai décrits d’abord, font 
appliqués oh la Sangfue cherche fa pâture , 

lors- 
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lorfqueles râteliers ont fait playe , & que Tou- 
vertpre-qui eft à leur centre, eü parallèle au 
milieu de la triple playe faite par les râteliers, 
il doit être facile au mammelon lancé au tra* 
vers de cette ouverture, de faire le pifton , 
& de fervir à fuccer le fang'qui fort de l’en- 
ramure, pendant que la partie de la bouche, 
continue aux levres , fait le corps de pompe. 

£nho fe préfente la cinquième partie de 
la bouche , que j’appelle le pbarinx. L’on 
voit réellement entre la racine du mamme- 
lon , que j’appelle la langue , & le commen- 
ment de l’eilomac, un el'pace long d’environ 
deux lignes (H)^ garni défibrés blanchâtres, 
dont on diftiqgue deux plans , l’un circulaire, 
& r.autre lengitudinal. Celles-ci fe contrac- 
tent apparemment piour élargir & raccourcir la 
cavité de la pompe, les circulaires refferrent 
le canal ,& déterminent vers l’eftoraac le fang 
qui vient d’être fuccé. 

Ce fang entre alors dans une poche mem* 

. braneufe qui fert d’eilomac & d’intefiins à la 
Sangfue , & qui occupe intérieurement une 
grande partie du reile de fon corps. Si on in- 
troduit de l’air dans cette partie par la bou- 
che de la Sangfue , l’air entre dans un tuyau 
droit qui eft au centre , & qui s’ouvre des 
deux côtés dans des facs ou cellules bien plus 
larges que le tuyau principal (I). 

Mr. Poupart appelle ces réfervoirs des val' 
vuiesyTtizis elles ne paroiftent telles que lorsr 
que la .partie eft entamée félon toute la loji- 
gueur de l’animal; car fi on les examine plei^ 
ces d’air , après avoir dilTéqué la peau qui les 
enveloppe , ce fout de vrayes poches toti* 

des 
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des attachées au tuyau , qui pourtoit êtiit 
confidéré comme un œfophage commun, (A}*’ 
Tout cet organe e(l fait d’une membrane bien 
Jnince jufque vers la queue de l’animal, ob la 
membrane eft fortifiée de quelque fibres cip 
çiilaires fort diltinétes , dont quelques unes 
font fpirales (M). Si on fait de ces facs ai»- 
tant d’efiomacs, on en. pourra compter ju»> 
igu’à vingt-quatre dans uneSangfueaflezgrofle, 

. Il y a apparence que le fang fuccé pat là 
Sangfue féjourne longtems dans ces réfep- 
voirs comme une provifioû de nourriture; 
j’ai au.moins ia preuve qu’il y refte plufieurs 
mois entièrement caillé^ plus noir que 

dans l’état naturel , & fans' üuçune mauvsife 
odeur, & comme le fang d’un animal .queW 
conque efi le réfultat de Ja nourriture qu’il a 
digérée, on pourroit croire que la Sàngfue 
ne vivant que de fang , n’a pas béfoin d’une 
grande dépuration de la matière qui lui fert 
de nourriture. Au moins eft-il vrai qu’on ne 
- lui ponnoit point d’anus ou d’ouverture qui 
en falTe la fonélion ; ôc s’il eft abfolunienc 
nécefiaire que quelques parties hétérogènes 
s’ed réparent , apparemment que cela fe fait 
, WW une^trânipiration perpétuelle- au travers 
de fa peau, ;fur. laquelle il s’amàfle.une ma* 

' I 'tiète gluante 'qui s’cpaifljt par dégrés ^ & fe 
/¥ fepare par filamens dans de l’eau oii l’on coa- 
' ■ ferve des Sangrues. - ’ -1 .l'-jW 

Comme cette matière en fe délayant'd!^ 
^ - l’eau, ne forme que de petits lambeaux 

■ chiquetés,' j’ai imaginé un moyen.de rendre 
cette dépouille plus fenfible;j’ai mis dèsSang*- 
fu6$ dans de fhuUe ». & les ..y -âj laUfees ■ plià 
- > . ' fieura 
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. lîeurs jours , elles y ont vécu, & lorfque je 
les ai remiles dans de l’eau, elles ont quitté 
cette pellicule , qui repréfentoît alors une dé» 
pouille entière de l’animal , comme feroit la 
.peau d’une Anguille.. 

On voit-, à l’occalion de cette expérience, 
qu’il n’en ell pas des Sangfues comme de» 
Vers terreftres , & qu’elles n’ont pas leurs 
' trachées à la furface extérieure du corps. Il 
eft vraifemblable qu’elles refpirent par la bou« 
che ; faVoir quelle' partie leur fert de pou- 
mons , cela ne me’ paroit pas facile à déci- 
der: tout ce que j’ai pu apprendre fur cela^. 
eft qu’elles ont certains mouvemen» qui ré- 
pondent à ceux dé la refpiration. Voici com- 
ment je l’ai découvert. 

Après avoir lailTé plulieurs jours des Sang- 
fues dans de l’eau froide oii elles étoient fans 
iBouveinent, comme engourdies & très reti- 
rées , j’ai mis près du feu là fiolé oh elles é- 
tojent; d’abord que les Sangfues fentirent la 
chaleur,' elles commencèrent à s’égayer'&à 
faire quelques mouvemens ; la chaleur ang- 
mentant à un^rtain point, toutes les Sang- 
fues, jufqu'alors attachées par les deux bouts, 
détachèrent leurs t'êtes , refterent attachées 
par la queue, & firent avec le corps des ba- 
lancemcns alternatifs & ifochrones , qui fera- 
bloient répondre à ceux de la refpiration, & 
tels que fi elle fût devenue plus courte & plus 
pénible dans un atmofphere.plus chaud; enfin 
ces mouvemens devenoient très vifs , mais 
toujours à tems égaux lorfque j'approcbois 
davantage la fiole du feu , & diminuoiene 

Mém. 1739. N ' . . fens 
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fenfiblement avec la chaleur lerfque j’éloi 
gnois la fiole. 

Comme j’ai befoin de confidérer les Sang- 
^ files en différentes faifons pour décrire les 
parties de la génération , je remets ce détail , 
avec quelques autres circoofiaoces , à un fé- 
cond Mémoire. 

RECHERCHE 

VE LA PARALLAXE DU SOLEIL 

PAR nOBSERVATION DE MARS, 

Au tems de fort Oppofition avec le Soleil , 
de l'année 1736. 

Par Mr. Cassini ♦. 

E ntre les élemens de la théorie du So- 
leil & de toutes les Planètes , leur Pa- 
rallaxe eft un de ceux qu’il ^ plus difficile 
de^éterminer avec précifion, & dont la con- 
noiflânce eft des plus utiles à l’Afironomie. 

' Comme toute l’étendue du diamètre de ta 
Terre eft très peu confidérable par rapport à 
ia diftance ëe la plupart des Planètes à la Ter- 
re, ‘il eft -nifé de concevoir qiie l’angle fous • 
lequel ce diamètre eft vu d’une Planete, qui 
mefure fa Parallaxe, doit être fort petit ;d’oh 
il fiiit que les moindres erreurs que Pon peut 

cam- 
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commettre dans la mefure de cet angle, eo 
doivent cauler de très grandes dans la diftance 
de la Planete k la Terre , qu’il s’agit de dé- 
terminer. 

. Cette recherche de la diftance des'PJanete$ 
& du Soleil à la Terre , par le moyen de la- 
quelle & de leur diamètre apparent on déter- 
mine leur grandeur véritable , ne fe borne 
point k une fimple fpéculation , elle eft ab- 
iblumentnéceiraire pour la perfeftion del’As- 
tronomie , dont le principal objet eft: de ré- 
gler le mouvement des Aftrcs , <Sc de déter- 
miner le lieu qu’ils occupent réellement dans 
le Ciel: car outre la Réfraétion qui nous em- 
peche de les voir dans leur vraye fituation, 
elles nous en paroiftént aujl] dérangées par 
leur Panllaxe , avec la différence qu’au.lieu 
que la Rélraftion éleve les Affres fur l’hori- 
Ibn ; leur Paraiiuxc les abbailll', mais fuivant 
des réglés bien ilifferentes , les Réfraétions 
étant les mômes pour tous les Aftrcs à une 
hauteur donné, au -lieu que leur Parallaxe 
eü plus nu moins grande à la môme hauteur, 
fuivant qu’ils lune plus ou moins éloignés de 
nous. 

,Mais autant que cette recherche eft utile 
& curleufe 9 autant eft-il difficile de pouvoir 
s’en alfurer avec exaélitude, quoiqu’elle fbic 
fondée fur les mêmes principes que la Géo- 
métrie pratique, qui nous apprend le moyen 
de déterminer la diftance oîi nous fommés 
d’un lieu inacceffible, par le moyen d’une bafe 
connue. 

Nous n’avons pour bafe que le diamètre dé 
la Terre, & ce diamètre n’eft prefque qu’un 

iNT 2 point 
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poiiit par rapport à la diitance oü nous fom- 
mes de la plupart des Aftres. ‘ ■y-'.-'- 

^ On a julqu’à préfent tenté inutilement dé 
découvrir la Parallaxe . des Eltoiles fixes , en 
admettant môme le fyftème de Copernic, qni 
nous fournit pour cette mefure une bafe in- 
comparablement plus grande, qui eft tout le 
diamètre de l’Orbe annuel ou le double de la 
diitance de la Terre au Soleil. Oii a feule- 
ment reconnu que leur Parallaxe n’étôit au- 
cunement ienfible , & qu’ainfi elle ne les dé- 
rangeoit pas de leur fituation véritable , cc 
Qiii étoit nécefiaire pour l’Aftronomie. 

^ l^en eft pas de même de toutes les Pla- 
elle eft très fcnfible dans la Lune, & 
fon en voit l’effet dans les Eclipfes du Soleil 
qui , par l’effet de la Parallaxe , lonr centrales 
à l’égard de certains endroits de la Terre, 
pendant que dans d’autres le Soleil paroît 
dans le même tems tout à découvert. Audi 
,a-t-on trouvé les moyens de la reconnoître 
avec aftez d’évidence , fans que les Aftrono- 
mes s’en éloignent les uns plus que les autres, 
d’une quantité qui monte à plus d’une minu- 
te , ou la foixantième partie de la diftance 
;de la Lune à la Terre. 

A l’égard de la parallaxe du Soleil & des 
autres Planètes, les Aftronomes ne s’accor- 
dent pas de même dans fa quantité , les uns 
la fiilant plus du double de celle que les au- 
tres la fuppofent , fans qu’ils ayent eu tous 
foin dé marquer fur quel fondement ils onc 

' ; rtn peut voir dans les anciens Mémoires 
àeV Académie , les recherches que' mon Père 

- ‘ 'a 
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a faites en 1672 , pour découvrir la Paràllaxé 
du Soleil par le moyen de celle de Mars dan» 
Ton Oppoluion avec le, Soleil, de même que 
Celles de feu Mr. Maraldi en 1713. 

''On avoir jugé jufqu’alors que comme l’ân- 
gle fous lequel le diamètre de la Terre eft va 
d’une Planète, eft -la mefure de fa Parallaxe, 
-il étoit nécelïaire pour la^ découvrir , que 
deux Obfervateurs faflent placés" à deux^eiy 
droits de la Terre les plus éloignés qu’il fe- 
roit poftible les uns des autres eD'latitudè, ^ 
qu’ils obfervafTent en même teins la^hauteaj;; 
méridienne de la Planète, qui, par l’effet dé 
la Parallaxe, devoir être plus grande dans le 
Heu oli elle fe trou voit plus près du Zénith,’ 
que dans celui ob elle étoit plus près de l’Ho* 
rifon, avec des différences qui augmcntoienjc’ 
à proportion que la diftance en .latitude entré 
ces lieux étoit plus grande. On pouvoir auffi,* 
attendu la diftance immenfe de la Terre aux 
Etoiles fixes, comparer de part & d’autre la 
lituatioa de la Planète à celle d’une Fixe qui 
en feroit voifine , pour en déduire la quan*# 
tiré de fa Parallaxe. •' 

Mais on voit bien que ce? fortes d’opéra- 
tions ne font pas d’une médiocre difficulté;’ 
il faudroit, pour une plus grande précifion , 
que les deux Obfervateurs fulfent fous un mê'* 
me Méridien , ou qu’ils connuffent ’exaéléi 
ment la différence des Méridiens eûtfé'TêS" 
lieux de leurs obfervation?, pour tenir compte 
du mouvement propre de la Planète dans l’in- 
tervalle entre fon paffage par ces deux différeo» 
Méridiens. Il faudroit d’ailleurs obferyer la 
hauteur méridienne de .la Planète de parc dj; 

iV 3 d’aiïr 
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d’autre avec la dernière précifion,ce qui'fup- 
' pofe des inftrumens parfaitement exafts, & 
tenir compte de la Réfraction qui eft diifé- 
Tente à diverfes hauteurs, & peut n’ètre pas" 
la naême fous diiférens climats ; ou bien, 
trouver une. Etoile alFez près de la Planète 
pour que la différence des Réfractions n’èn 
* produifît aucune fcnflble dans fa Parallaxe. 
C’eft ce qui donna lieu à mon Père d’ima- 
giner une méthode par laquelle un même Ob- 
fervateur peut déterminer la Parallaxe d’une 
Planèt^, fans avoir befoin d’y employer 
d’autres inftrumens qu’une Lunette garnie de 
QiKlques’fils au foyer commun de fes verres, 
& une Pendule à fécondés dont les vibrations 
foient uniformes dans un petit intervalle de 
tèms , tel que de quelques minutes ou fé- 
condés* ^ 

Cette méthode confifte k obferver le "pas-^ 
:^e de la Planète dont on veut déterminer 
là Parallaxe, par le même cercle de déclinai* 
,fon qu’u'nç Etoile fixe q^ui en eft vbiOne, & 
qui le trouve à péu*prè‘s lur le même parallèle 
,, Pour en donner une idée, foit CBE le 
plan de l’EquinoCbial de la Terre dont le Po- 
1 = m'eft projette en P , H AI le parallèle dti 
I Beu oîi l’on obferve, qui, à l’Ofervatoire de 
!r ^^Sj eft éloigné du Polè de 41'* 9' 50*, dont 
lêfinus eft mefuré par //P, ÙTR une por- 
; :*jjfioh du cercle que la Planète décrit par là ré- 
^ lorlqu’ellc eft dans le plan 

ie l^^umoatîâl , & dont la diftance au cen- 
tre de la Terre eft mefurée par PD. 

Ayant pris ZJiVégal à la déclinaifon de.'la 



DES SCIESCES. 


27 X 


perpendiculaire fur PD, & foitdéciit 
lur P^le cercle QJ^O‘, il eft. évident que 
PQ^i^a à PD, comme le finus du complé- 
ment de la déclinaifon de la Planète eft au û- 
nus total, & que le cercle QVO repréfente- 
ra le parallèle que cette Plauete décrit par (a 
révolution journalière. 

Si l’on fuppofe prlfentement rObfervateut 
placé fur la Terre au point , & la Planète 
en L fur le parallèle de manière que 

l’angle T AL foit de 90 dégrés , tel qu’il efl: 
fix heures ou environ avant & après fon pa«- 
fage par le Méridien ; tirant des points A & 
P au point L, les lignes AP dt PL, l’angle 
VP Li mefurera fa diftance au Méridien pat 
rapport au centre de la Terre, l’angle VAL 
fil diftance apparente, èe l’gngle LP, diffé» 
rence entre ces angles , reprciéntcra la plus 
grande Parallaxe de la Planète en afcenûoû 
droite. Cette Parallaxe eft plus petite plus 
la Planète eft éloignée du point L , & fe trou- 
ve près du point V, oîi étant vue dans la dt- 
reélion de la ligne P AV ^ à fon palfage pax 
le Méridien , fa Parallaxe celle entièrement. 
Si donc , faifànt abftraélion du mouvement 
propre d’une Planète, on l’a obfervée à fou 
paflage par le Méridien par rapport à une B- 
toile fixe placée en S fur le mCme Méridien 
à une dillance prefque infinie ; fix hfiüres ou 
environ après , cette Etoile fera , par fon mou- 
vement journalier , parvenue en T, en même 
tems que la Planète eft arrivée en L ; & ti- 
rant du point A à l’Etoile fixe la ligne Af^ 
q^ui , à caufe de la grande diftancé de cette 
Étoile par rapport à AP ^ peut être rcf^réée 

com: 
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comme parallèle à PA', rObfervateur placÆ en 
J la verra fuivant la direélion de la ligne yf/, 
éloignée du point L de toute la quantité de 
J'angle L/^/, qui,à caufe des parallèles yf/, 
PP, eft égal à l’angle ALP la plus gran- 
de Parallaxe de la Planète en afcenlion droite. 

Dans les autres Gtuations de la Planète fur 
fon parallèle, comme en Af , oü elle n’eft pas 
éloignée de lix heures du Méridien , fa Pa- 
rallaxe eft mefurée par l’angle AMP, donc 
Je finus e(t au finus de l’angle yf LP, comme 
le finus de l’angle F" AM, qui mefure la dlftan- 
cede la Planète au Méridien, eft au finus total. 

^ ConnoilTant donc par obrervation la Paral- 
laxe horaire d’une Planète lorfqu’clle s’eft 
trouvée en quelqu’endroit de Ton parallèle, 
comme en M, on aura fa plus grande Paral- 
laxe horaire, en faifant, comme le finus de 
l’angle FA M da fa difiance apparenteau Mé- 
ridien, eft au finus total; ainfi le finus de la 
Parallaxe horaire AMP, tirée de l’obferva- 
tion , eft au finus de fa plus grande Parallaxe « 
qui eft mefiirée par l’angle A LP. 

ConnofiTant la valeur de l’angle A LP, on 
aura la plus grande Parallaxe qui convient au 
parallèle de l’Obfervateur , prife fur l’Equi- 
noèlial, qui eft mefurée par l’angle AGP y 
en faifant comme P /> eft à P ou comme 
le finas total eft au finus du complément de 
-la Planète; ainfi le finus de l’angle A LP de 
la plus grande Parallaxe horaire , eft au finus 
de l’angle G P de la plus grande Parallaxe 

3 ui convient au parallèle de l’Obfervateur, ré- 
uite à l’Equinoélial qui eft un grand cercle de 
la Sphère. 


' Enfin 





>pofé en A, fera près de 
s- la Parallaxe obfervée ap^ 
bntale. i ; ' ■ ■ V' 

?-la feGoodé anafogie^tide 
iV X . ’pla» 
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' Enfin l’on trouvera là valeur de l’angle 
KP , qui mefur’e la Parallaxe horifontale de 
îa Planète, en-faifant, comme À P finus de 
la diflance de rObfervateur au Pôle de la 
Terre, eft au demi-diamètre de la Terre B P, 
qui tnefure le finus total ; ainfi le finus de 
l’angle A GP de la plus grande Parallaxe ho- 
raire qui convient au parallèle de rObferva- 
teur, réduite à- un grand cercle de la Sphère, 
eft au finus de la plus grande Parallaxe hori* 
fbntale cherchée. \ 

• Ces trois analogies font préeifément les 
mêmes que celles que mon Père a marquées 
dans la théorie de la Comète de l’année i<58o, 
mais dans un ordre renverfé , & les dèu^ 
dernières le réduffent à celle-ci: comme te 
finus de la diftançe de l’Gbfervateur au'Poftî 
de 11 Terre, eft au finus de la diftançe dé îa 
Planète au Pôle de l’Equateur; ainfi le finus 
de l’angle ALP de la plus grande Parallaxe 
horaire tirée de l’obfervàtion eft- au finus 
de l’angle B KP de la Parallaxe horifontaîe 
cherchée. • 

On peut, au moyen de ces analogies , 
choifir les- obfervations les plus favorable* 
pour déterminer la- Parallaxe des Planètes r 
car puifque par la crolfième , 4P èft. à P B, 
comme le finus de l’angle ALP de la plu» 
grande- Parallaxe-- horaire tirée' de robfervài^ 
tion , eft au finus de l’angle B KP de la pa» 
rallaxe horifontale'; il eft- évident' que plu» 
■VObfervateuT , ftippofé en yf, fera près de- 
'^Equateur, & plus- la Parallaxe q^eryée ap^ 
piochera de-l’horifontalé. . ' • ' '/'v 

Il-réfulte aulîi de-la feobndé anafogie 

) N $ ■ 
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plus une Planète a de déclinaifon , plus fa 
Parallaxe horaire fera grande , puifquc l’an- 
gle /IL P augmente à mefure que PL ou 
P complément de fa déclinaifon , diminue ; 
de forte qu’il y a des cas oii la Parallaxe ho- 
raire obfervéc , réduite en dégrés du parallè- 
le que la Plancce décrit par fa révolution 
journalière, excédera fa Parallaxe horifontate 
qui eü cenfée la plus grande , ce qui paroît 
un paradoxe: car la Planète décrivant, par 
exemple, le parallèle Q^MOy par rapport à 
rObfervateur placé en IS lous la ligne Equi- 
noélialcjfa plus grande Parallaxe horaire fera 
mefurée par l’angle B XP ^ qui efl plus grand 
que fa Parallaxe horilbntale BKP ; d’oü il 
luit que le tems le plus favorable pour dé- 
terminer la Parallaxe des Planètes , eft lors- 
qu’elles font vers les Tropiques , où leur dé- 
clinaifon eft la plus grande, parce qu’alors (i 
rObfervateur eft placé entre l’Equinoétial & 
le Tropique où fc trouve la Planète, il voit 
la Parallaxe horaire plus grande que l’horifon- 
talc; & s’il fe trouve entre le Tropique & le 
Pôle , comme fur notre parallèle , la Paral- 
laxe horaire qu’il obferve , eft plus grande 
lorfque la Planète eft plus éloignée de l’E- 
quateur que lorlqu’clle en eft plus proche; à 
quoi il faut ajouter qu’il fiut choifir par pré- 
férence dans notre hémifphère , le tems où 
la déclin^ilbn d&da.Planète eft la plus fepten- 
trionale, parce ou’écant alors plus de douze 
heures fur notre norifon , on la voit pafler par 
le Cercle de fix heures où fa Parallaxe horai- 
fe eft la plus grande, & où elle fe trouve plus 
- élevée fur l’horifon que lorfque fa déclinaifon 
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eft moins feptencrionale , ce qui rend Fob*< 
lérv&tion de fa Parallaxe moins fujètte aux. 
erreurs caufées par la réfraftion , comme on 
le verra par la fuite. . , ■* 

■ • Nous avons jufqu’ici conGdéré la Parallaxe 
des Planètes qui doit réfulter de la comparar- 
fon de leur mouvement apparent à l'égard de 
celui des Etoiles fixes , fans avoir Igard à 
leur mouvement propre; mais comine V à*la 
réferve des tems oli elles font; ftatfoiinâires ÿ 
elles en ont un particulier qui le^’fèit 
ter plus pü moins de ces Ëtoiles’^'il eft nèi» 
ceffaire d'y avoir égard dans ia déterraintfr- 
tion de la Parallaxe , foit en obfervant plu» 
iieurs jours de fuite leur vrai lieu pour avoir 
la- quantité du mouvement qui répond i l’in- 
tervalle entre les obfervations,foit en lè'calu^ 
culant par les Tables qui,’ dans un interval- 
le d’environ fix heures ,• ne peuvent pas s*|^ 
loigner fenfibleraent de ce qui réfulte de l’ob^ 
fervation. A 

• Ayant donc égard à cette quantité de mou» 
vemenc dans la différence obférvée entre le 
'paliage de l’Etoile & celui de la Planète pr^ 
le Méridien & par un cercle de déclinaifott 
plufieurs heures avant ou après j le furpliis 
efl ce qui convient à la Parallaxe.’ - 
•’ Comme de toutes les Planètes,’ à ia réfer* 
ve de la Lune , Mars & Venus font celiez 
■qui s’approchent le plus' de la Terre, 6c que 
connoilîant la Parallaxe d’une Planète, on ère 
''déduit celle de toutes les autres ^ "tant, infé- 
îieures que fupérieures de même que leur» 
diftancés réciproques dont le rapport eft con- 
nu cxaâementi- H - eft évident quil- fauPptë^ 

JV (5- ' • £èl«sr 
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férer pour cette recherche, les obfervatioojj 
de ces deux Planètes, lorfqu’elles le-rencon.’ 
trent dans les circonuances les plus favori.* 

blés» , ÿT'*" *>{ 

, A l’égard de Venus, quoiqu’elle s'approche 
encore plus de la Terre que Mars i cependant 
comme elle fe trouve alors près de la Con- 
jonélion inferieure dans les rayqns du Soleil , 
pn ne peut pas la dilbnguer de nuit , ni la 
comparer aux Etoiles fixes voiûnes qui le 
trouvent. fur fon parallèle, & il n’y a que les 
tems oü cette Planète paroît pafler devant le 
difque du^Soleil , qui foient favorables pour 
la recherche de fa Parallaxe, ce qui n’a été 
.encore obfefvé qu’une fois par Horoccius en 
1639 , & qu’on doit appercevoir pour la fé- 
condé fois en 1761. , 

] Pour-cé qui eft de Mars , fes oppofitions 
.avec le Soleil, oü cette Planète eft plus près 
.de nous que dans tout autre endroit de fa ré- 
volution apparente à l’égard de la Teçre,font 
plus fréquentes , puifqu’elles arrivent après 
l’intervalle d’environ 26 mois ; mais entre ces 
obfervations, il faut préférer celles oü cette 
Plarietc eft en même tems dans fon Périhélie 
.pendant que la Terre eft dans fon Aphélie, 
parce qu’elle fe trouve alors plus près de la 
Terre-, que dans toutes fes autres Oppoli- 
tions avec le Soleil. <• 

...,.r:?a.rnnr_;^ij{Tî pins pr<tpîpiiv aUX 
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w découvrir fa Parallaxe fit 
diftance à la Terre, de même 
. feur réelle de fon diamètre. ^ .vj'V 
bpofition de Mars avec le Soleil,, 
'ftobre 173(5, la diftance, de Mar?' 
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.au Soleil étoit .de 14220 parties-, & celle dp 
la Terre au Soleil de 9965 de ces mêmes pai- 
ties, ce qui donne le rapport de la diftance 
, de Mars à la Terre, à celle de la Terre au So- 
leil environ comme 43 à 100, ce qui rendoic 
cette' Oppofition favorable pour la récherche 
de la Parallaxe de Mars que j’qbfervai à Th«» 
ry près de. Clermont en Beauvoiûs, en cette 
jHianière. , . . 

Le io Oftobre de l’année 1736, Mars étant 
'alors éloigné feulement de deux jours de fon 
Oppofition avec le Soleil , oh il devoir arri- 
ver le 12 du même mois, j’y dirigeai une 
Lunette de 14 piés , pour reconnoître s’il y 
avoir alors quelque Etoile qui en fût aflej5 
près pour pouvoir {es comparer emfemble-, ' 
& j’y apperçus l’Etoile n de la 5“e. grandeur, 
qui eft dans le lieu des Poiflbns , qu’on diflin- 
guoit dans la même ouverture de la Lunette, 
& qui étoit fituée de manière qu’elle dévoie 
dans la fuite s’en approcher davantage, -tant 
en afeenfion droite qu’en déclinaifon. 

. Je plaçai enfuite Mars & cette Etoile dans 
la Lunette d’un Quart-de*cerc!e garni d’un 
Micromètre, de manière que Mars fuivîc un 
fil parallèle, & je trouvai qu’à io*> j6' 8" !♦ 
palTage de l’Etoile par le fil horaire précédoit 
celui de Mars de i‘ 4", & qu’à ii*> 32' ■4'' la 
différence' entre leurs paflages n’étoit plus 
que d’une minute , ce qui faifoit voir que 
Mars s’approchoit en afeenfion. droite de la 
■ Fixe , dont je déterminai la différènee en dé- 
clinaifon , de o'^ 9' 43 *- dont la Planète: étoic 
• plus feptentrionale. ^ . • . . ^ 

Je me préparai le lendemain ii Ôétobrefà 
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faire cette obfervation aufli-tôt après le cou* 
cher du Soleil, tems auquel Mars dévoie être 
dans fa Conpndlion en afeenOon droite avec 
l’Etoile/*, pour ouel effet j’avois placé fur une 
Machine Parallaftique une Lunette de 7 piés, 
garnie d’un Micromètre à réticules ; mais le 
Ciel ne fe découvrit qu’à 8*' ^ & ayant dirigé 
kl Lunette à Mars, jobfervai à 8" 47* 47“ » 
différence entre le paffage de Mars & celui 
de l’Etoile , de 7 fécondés feulement donc 
Mars précédoit l’Etoile, au -lieu que dans 
robfervation du jour précédent , cette diffé- 
rence étoitde 1* o" dont l’Etoile paflbit avant, 
ce qui donne le mouvement de la Planète en 
afeenfion droite, de 1' 7" dans l’intervalle de 
21*’ 26' 40". Je continuai enfuite ces obfer- t 
varions jdfqu’à 36'' , tems auquel le 

paffage de Mars précédoit celui de l’Etoile, 
de 19" 7» ou 4' 52"^ de dégré- en afeenfion 
droite. Leur différence en déclinaifon étoic 
'de & 10", plus petite de 3' 33" que le jour 
précédent à ii*’ 51' 35" du foir, ce qui fait 
voir que Mars, qui avoit déjà paffé la Coo- 
jonétion en afeenfion droite avec l’Etoile /*, 
s’en approchoit en déclinaifon. 

Pour déterminer la Parallaxe de Mars par 
le moyen de cette obfervation , nous avons 
choifi entre les obfcrvations du ii Oélobre 
celles qui ont été faites à peu- près à la même 
heure-que le jour précédent , & l’on a trou- 
^vé qu’à II*» 36' 14" le paffage de Mars avoic j 
précédé celui de la Fixe , de 18 fécondés. I 
On avoit déterminé le 10 Oéfobre à ii** 32,* 

4" la différence entre ces palfagcs , de P o" 

donc. 
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dont la Fixe avoic précédé Mars; l’ajoutant 4 
18 fécondés , à caufe que ces difFérénces é- 
toient en fetis contraire, on aura- 1' 18" pour 
•le mouvement vrai de Mars à l’égard de la 
Fixe dans refpace de 24»» 4' 10* deouis le to 
O aobre à 1.0 32' 4', jurqu’au jouf fûivant ! 

, iih 36' 14"; ce qui dt à raifon de lo* 14** 
pour 3** 9 29', intervalle entre l’obfervation 
-faite a 8’’ 47' 47" & à 11“ 57' 16". 

Le paflage de Mars précédoit celui de la 
Fixe de 7 fécondés dans la prémière de ces 
obfervations, & de 19“ 1 dans la feconde. La ‘ 
différence eftde 12'' | qui mefurent le mou- 
vement apparent de Mars dans cet interval- 
le , dont retranchant le mouvement vrai de 
cette Planète, qui a été trouvé dans le mô- 
me efpace de tems de 10" 14"' , refte 2" lô* 
dont le mouvement apparent de Mars en as- 
cenfion droite a été plus grand que fou mou- 
'vement vrai, conformément à ce qui doit ré» 
fulter de l’effet de la Parallaxe. 

. Nous avons comparé de la môme manière 
les obfervations fuivantes , que nous avons 
cru devoir rapporter ici telles qu’elles ont 
été faites, afin que l’on foit en état déjuger 
de la précifîon avec laquelle on en peut dé- 
duire la Parallaxe. , . 

Le II OStobi'e. 

A II'’ 57' 16" o'" Mars au fil horaire. 

57 3 S 30 l’lîtoiie a* au même fil horaire. 

19 3 ® dilFér. d alcenfion droite entre 
Mars & rjitoilc, à 57 

' , - A ^ 
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A 8'* 47' 47 ” o"' Mars au fil horaire. 

47 54 _o_l’EtoiIe ft au fil horaire. 

7.0 différ. d’afcenfion droite entre 
Mars & l’Etoile, à 8’^ 4/ 47 
f 19 30 différence à ii^ 57' 16". 

12' 30 mouvement apparent de Mars en 
. aitenf. droite , depuis 8*> 47' 47" 
jufqu’à ii*> 56' 16' . 

10 14 mouvement vrai de Mars, qui ré* 

fuite des obferv, du 10 & du ii 
■ Oflobre. 


2 16 Parallaxe. 

S** 50' 47^ d" Mars au fil horaire. 

50 SS O l’Etoi'Ie jit. 

80 différ. d’afcenfion droite entre 
Mars & l’Etoile, à S** 50' 41", 
19 30 différence à ii*’ 57' 16". 

J I 30 mouvement apparent de Mars. 

* ■ 10 s mouv.vraideMars.quiréfultedés 

obferv. du 10 & du ii Oéliobre. 


X 25 Parallaxe. 

8 '' 54 * 53" d" Mars au fil horaire. 
5520 l’Etoile ft. 

9 O différence à &•> 54’ 53'’. 
19 30 différ. ... Il 57 16. 




t 



10 ' 30 mouvement apparent de Mar^ 

9 51 ' moQ veulent vrai. ^ 

’ O 39 Parallaxe. 

8 ^ 57' 84 ' o''r Mars au fil horaire.* 

— 5? 43- l’Etoile i«. 

9, ' O difl-érence à 57' 54'*, . ,> * 

^ ^ différ, ... Il 57 164 

10 30 mouvement, apparept de Mars» 

9 . 43 . mouvemeot vrai, 

O 47 Parallaxe. 

A 
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A 9 ^ 8’ 35"^ o'"* Mars au fil horaire. * * 

8 44 30 l 'Etoile fi. 

9 30 différence à 9^ 8' 35". 

19 30 difFér. . . n 57 16. 

10 O mouvemenrapparect de Mars. 

9 7 mouvement vrai." 

, O 53 Parallaxe. 

. 

On voit par la comparai Ton de ces obfer- 
valions., que le mouvement apparent de 
Mars a toujours été plus grand que fon mou- 
vement véritable tiré des obfervations faites 
après l’intervalle d’environ 24 heures, com- 
me il doit arriver lorfque la Planète a une Pa- 
rallax^e fenfible; car l’dfet de cette Parallaxe 
la faifant paroître plus près du cercle de (5 
heures, qu’elle n’étoit réellement, & cet ef- 
fet venant à ceflTer lorfque la Planète a palTé 
par le Méridien , fpn mouvement vrai, qui 
étoit alors de l’Orient vers l’Occident , ,a d!i^ 

} >aroître augmenté d’une quantité égaleàce^ 
e de la Parallaxe qui répondoit au tems de 
chaque obfervation. On voit aulïï que cette 
différence d’afcenfion droite entre le mouve- 
ment apparent de Mars & fon mouvemen.t^ 
vrai , a été plus grande dans les prémières 
bbfervatious que dans les dernières, oü fa 
Parallaxe étoit plus petite, quoiqu’il n’ait 
point fuivi, comme il l’auroit dû faire, une 
progreflion uniforme , ce qui vient de la dif- 
ficulté de déterminer le moment précis de 
chaque obfervation , dont on ne peut s’aflü- 
rer qu’à une demi-feconde près. 

Le lendemain 12 Oélobre, je me difpofai 
à obferver Mars & l’Etoile r» auffî-tôt après le 
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coucher du Soleil. Le Ciel étoit fort ferein 
& tranquille , iSc je plaçai la Machine Paral- 
laûique à l’air libre au pié de mon Obferva- 
toire , d’où l’on entendoit diüindlement les 
vibrations de ma Pendule à fécondés, ce que 
je jugeai devoir me donner une plus grande 
précifion que fi j’avois fait compter à la Pen- ' 
dule, parce que les moindres différences en- 
tre le coup de la vibration 5: la voix qui les 
répète , peuvent en caufer quelqu’une de fen- 
fible dans une recherche aulfi délicate que 
celle de la Parallaxe. 

Mars étoit fort près de Ton Oppofition avec 
îc Soleil , qui devoir arriver pendant la nuit, 

& il s’étoit approché depuis le jour précé- 
dent, de 3 minutes I du parallèle de la Fixe, 
dont il n’étoit plus éloigné que de 2' 40" vers 
le Nord, ce quidonnoitle moyen dedéterrai-* 
ner avec plus de précifion fa différence en 
afeenfion droite à l’égard de cette Etoile, par- 
ce que quand même le fil horaire de la Lunet- 
te n’auroit pas été exaftement perpendiculai- 
re au parallèle que l’Etoile décrivoit , cela 
n’aurqit produit aucune erreur (enfible dans 
fa différence entre fon paffage & celui de Mars 
par ce fil , à caufe de leur peu de diffance en 
déclinaifon. 

Nous commençâmes nos obfervations à l’en- 
tree de la nuit, 6 c nous les continuâmes jus- 
qu’au de là de minuit , ainli que nous avons 
cru devoir les rapporter avec la Parallaxe qui 
en réfulte , que nous avons déduite de fon 
mouvement apparent comparé à fon mouve- 
ment vrai , qife je trouvai de P lû" 42"' en 24 

heures 


e 
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heures, par le moyen de cinq obfèrvationi 
comparées à celles du jour précédent. 

^ ’ Le 12 Octobre. 

A I2*> 16' 35" o"' Mars au fil horaire. 

18 la f rEtoile au fil horaire. 

137 7 différence' d’afcenfion droite ent» 
MaisÔc l’Etoile, à i2*> 16' 35". 

. 6^ 19' 21" o'" Mars au fil horaire. 

20 38 b l ’Etoile /*. au fil horaire. 

117 o différence d’afcenfion droite eatie 
Mars (St l’Etoile, à tS'’ 19' 21". 

1 37 7 différence à i2*> 16' 35". 

20 7 mouvement apparent de Mars e» 

afcenf. droite, en s*’ 57' 14". 

19 I mouvement vrai dans le même 

' intervalle de tems. 

1 6 Parallaxe. 

o''' Mars au fil horaire. > 

25 10 o l ’Etoile ft. 

1 16 P différence d’afcenfîon drcwte entre 

Mars ât l’Etoile, à 6^23’ 54". 

5 ! . ï 37 .7 différence entre Mars ( 5 c l’Etoile, v 

à I2 *^i6< 35". 

21 7- mouvement apparent de Mars ea 

afcenfion droite , fin S*’ 52^41". 

18 47 mouvement vrai. 

2 20 Parallaxe. 

6’’ 27' 6" o'* Mars au fil horaire. ^ 

28 22 3o_ l’Etoile ^ 

. , I 16 30 différ.d’afcennondroîneà 6’’27^(S'^. 

I 37 7 d ifférence à i2** 16^ 35'^ 

20 37 mouvement apparent de Mars 

en s'’ 49' 29'^ . 

18 36 mouvement vrai. 

""i T” Parallaxe. 
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A (5*’29'35'' o*^ Mars air fil horaire. 

30 51 3 0 l’Etoile fi. 

I 16 30 difFér. à 6" 29' 35". 

I 37 7 difTér. à 12 16 35. 

20 37 mouvement apparent de Mars. 

en 5»> 47^ o". 

18 38 mouvement vrai. 

2 9 Parallaxe. 

, 6’’3V39" Mars au fil horaire, 

3 S 5<S O l ’Etoile fi. 

I 17 O difFér. à 34 ^ 39 '^* 

I 37 7 difFér. à 12 16 35. 

20 7 mouvement apparent de Mars 

en 5 *’ 41^ 5 < 5 " 
iS 12 mouvement vrai. 

I 55 Parallaxe. 

6'’44^ 42'^45^"Mars au fil horaire. 

46 I O l’Etoile f*. 

■. I 18 15 différence à 6^ 44^ 42" 45^^. 

I 37 7 différence à 12 16 35. 

• ' 18 $2 mouvement apparent de Mars 

en 5h 3i< 52". 

17 40 mouvement vrai 
” I laT” Parallaxe. 

g»’ 50^ 49" Mars au fil horaire. 

52 7 15 l’Eitoile ft. 

I i8^~Î 5 difFér. à 6*' 50^ 49^'. 

' ■ I 37 7 différ.-à 12 16 35. 

’ 18 52 mouvement apparent de Mars' 

en 5*» 25' 46'^. 

17 21 mouvement vrai. 

I 31 Parallaxe. 

4 
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A 6*> 54' i8"45''^Mars au SI horaire. 
55 36 45 l’Etoile ft. 

I 18 O difFér. à- 6" 54^ 19" 

1377 difFér. à 12 i<s 35. 

19 7 mouvement apparent 

en 5I1 16''. 

17 9 mouvement vrai. 



de Mars 


I 58 Parallaxe. 

5 7 '43'^ o"'‘ Mars au fil horaire. 

59 I 15 - l’Etoile fi. 

1 18 15 difFér. à 6h 57^43''. 

J_37 7 différ. à 12 16 35. 

18 52 mouvement apparent de Mars 
en 5I1 18' 52*\ 

16 59 mouvement vrai. 

I 53 Parallaxe. • 


7h 3^ 25" ©'•'■'Mars au 61 horaire. 

- 4 44 O l’Etoile ft. 

I 79 O différ. à 7b 3' 25'^- 
J 37_7_difFér. à 12 I6 35. 

18 7 mouvement apparent de Mars 
en sl> 3' 10". -, , . 

16 40 mouvement vraL - . 

I 27 Parallaxe. 

7h 9' 37" o^t'Mars au fil horaire. 

JO 56 15 l’Etoile ft. 

I 1915 difFér.d’afcenf.droiteà?!» 9^ 37" 
I 37 7_^ difFér. à 12..16 35. 

17 52 mouvement apparent de Mars' 

en '5 <3 58- . . . 

x5 21^ mouvement t^rai. 

I 31 Parallaxe. ' ■ . 


'T?! 
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A ?H. 12^ Mars au fil horaire. 

i;^ 25 30 l ’Etoile f«. 

~ I 19 30 différ. à 7h 12^ 6". 

I 37 7 difFér. à 12 16 35- 
17 37 mouvement apparent de Mars 
' ■ ' en 5*1 4' 29'\ 

16 13 mouvement vrai. 

I 24 Parallaxe. 

*7h 39/ 6”' o^^Mars au f;l horaire. 

40 27 O l’Etoile ft. 

I 21 o" dilFér. à 7b 39' 6^'. 

I 37 7 différ. à 12 16 35- 

■ 16 7 mouvement apparent de Mars 

en 4b 37' 29''^. 

14 46 mouvement vrai. 

I 21 Parallaxe. ' ' 

/ 

7b 41-53^^ 8'^^ Mars au fil horaire., . - 
43 14' 3*^ l’Etoile ia . 

I 21-22 différ. à 7b 41^ 53". 
i_37 différ. à 12 16 35. 

^ 15 45 mouvement apparent de Mars 
en 4b 34/ 42". 

~ 14 38 mouvement vrai. 

I 7 Parallaxe. . * 

7b 59' 9,^' 45^^^ Mars au fil horaire. 

S O 32 O l’ Etoile ft. 

I 22 15 différ. à 7b 59^ 
é— , . . . 1 37 7 à 12 16 35. 

14 52 mouvement apparent de Mars 
1 en 4b 17^ 25-^^. 

ï4 Ig mouvement vrai, , 

34 Parallaxe. 

' - ' A 
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A 8h 2' 33// 7'<^Mars au fil horaire. 

3 5 s O l’Etoile fl. 


I 21 53 différ. d’afcenf. droiteàSl* 2' 33'^. 

I 37 7 difFér. à 12 i (5 35. 



15 14 

mouvement apparent 

de 

Mars 



en 4 14 2 . 




13 35 

mouvement vrai. 




i 39 

Parallaxe. 



8 h 5' 

6" O- 

•Mars au fil horaire. 



6 

28 0 

l’Etoile fl. 



I 

22 0 

différ. à 8h 5^ 6". 


_ 

1 

37 7 

différ. à 12 16 35. 




15 7 

mouvement apparent 

de 

Mars 



en 4 h ii^ 29 '-'. 




13 29 

mouvement vrai. 




I 38 

Parallaxe. 




On voit par la comparaifon de ces obfer- 
vations faites au nombre dedix-fepc, que le 
mouvement apparent de Mars a été de même 
que parles obfervations du jour précédent, 
toujours plus grand que Ton mouvement vrai, 
comme il doit arriver par TciFet de la Paral- 
laxe. 

Nous continuâmes ces obfervations le len- 
demain i3.06lobre, de la même manière que 
les deux jours précédens ; mais le Ciel qui 
écoic couvert à l’entrée de la nuit, nous em- 
pêcha d’appercevoir Mars avant 7 heures , 
tems auquel nous commençâmes nos obfer- 
vations , que nous ne pûmes continuer que 
jufqu’à minuit & quelques minutes , à caufe 
des nuages qui furvinrent,& qui ne nous per- 
mirent pas d’obferver , comme nojasnous l’é- 
tions propofé , jufqu’à la fin de la nuit. 

Alars s’étoic éloigné de l’Etoile fi en afeeo- 

fion 
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Con Aroite, mais il s’en étoit approché en 
déclinaifon , donc il étoic alors plus méridio- 
nal feulement d’une minute, au-îieu que dans 
robfervacion du jour précédent il en étoit plus 
feptentiional de 2' 40", de force qu’il palToic 
prefque par le même endroit du fil horaire 
que l’Etoile jt*, ce qui contribue à rendre le 
palTage encre ces Etoiles plus exr.él:. 

Suivant neuf de ces obfervations compa- 
rées à celles qui avoient été faites le jour pré- 
cédent, environ 24 heures auparavant , oti 
trouve que le mouvement vrai de Mars, dans 
l’efpacc de 24 heures', a été de 1* 16" 42*", 
qui ne diifère pas fenfiblement de celui que 
nous avions déduit des oblèrvations des 11 & 
12 Oétobre, ce qui fait voir la régularité de 
ce mouvement, qui eft un des élémens néces- 
faires pour la détermination de la Parallaxe 
qui réfulte de ces oblèrvations que nous rap- 
porterons ici de même que les précédentes. 

Le 13 Octobre. 

A I2h 6' 12'^ o'"Mars au fil horaire. 

950 l’Etoile f*. au fil horaire. 

2 53 O différence d’afeenfion droite entre 
Mars & l’Etoile , à 1 2h 6^1 2" 

7I1 6' 53’' o'^'Mars aij fil horaire. 

[ g 28 O l'Etoile n au fil horaire. 

2 *35 ô~ différence d’afeenfion droite entre 
Mars & l’Etoile, à 7^ 6' 53^'. 

.2 S 3 o_ différence à lah 6^ 12''. 

18 O mouvement apparent de Mars 

. - en 4h 59^ ig<\ 

1$ S 7 mouvement vrai, 

'"'2 ^ Parallaxe. 

A- 


Digitized by Google 



DES Sciences. ’’ 2g> 

A "jh 12^50'^ o^^Mars au fil horaire. >. 

15 25 O J ’Etoile ft. 

2 35 O difFér.d’afcenf.droiteà7h.i2'5o", 
a 53 O diflrér.d’afcenf. droiteà 12 '6 12. 

18 O mouvement apparent - de Mort 
en 4I1 53^ 

15 38 mouvement vrai. 

^ 2 22 Parallaxe. , 

7_h 25 -' 53 'f o'^^Mars au fil horaire. 

2 9 30 O l’Etoile JW. ' ‘ 

2 37 O difFér. à 7b 26' ' '' 

2 53 O différ. à 12 612. 

16 O mouvement apparent de* Mars 

en 4H 39' ig\ 

14 53 mouvement vrai, 
ï 7” Parallaxe. 

7I1 32^ 5'/ o^^^Mars au fil horaire. 

34 42 • O l’Etoile ft. ’ ^ 

2 37 o dift'ér. à 7h 32^ 5^^ 

2 53 O difFér. à I 2 6 12. 

16 O mouvement apparent de MaBI 
en 4h 34^ 7". 

14 36 mouvement vrai. 

I 24 Parallaxe. 

7b 41' 55^' o^'^Mars au fil hofàire. 

44 3^ 30 F EtOil^. •: 

2 37 30 difFér. à 7I1 41^ 55^. / 

2 53 .0 différ. à 12 -6 12. > * 

15 20 mouvement apparent dç Mars 

en 4I» 24^ 17".. 

14 5 mouvement vrai. 

I 25 Parallaxe, ' ' . . 

Ifém, 1739. 0-- ^ , A 


Digitized by Google 



fipo Mémoires de l’Academis' Royale 


7 ’’ 49 ' 34 '^ 

' 0'" 

Mars au fil horaire. 


»■ 

13 

0 

_ l’Etoile fi. 

: 


2 39 

0 

difFér. d’afcenf. droite à 

7’’ 49' 34 ^ 

2 53 

0 

difFér. d’afcenf. droite à 12 

6 12. 

♦ 14 

0 

mouvement apparent 

de 

Mars 



en 4»» 16' 38". 


r 

13 


mouvement vrai. 



O 

20 

Parallaxe. 



7 ^ 59 ' 45 ^^ 


Mars au fil horaire. 


• 

8 2 25 

0 

rEtôile fi. 

■* 


2 40 

0 

difFér. à 7*’ 59' 45". 



.. S 3 

0 

différ. à ,12 6 12. 



13 

P 

mouvement apparent 

de 

Mars 



en 4*’ 6 ^ 27". 



IL 

8 

mouvement vrai. 

- 


0 

8 

"Parallaxe. 



.5' 23" 

30'" 

Mars au fil horaire. 



8_;6 

3 ô_ 

, l’Etoile fi. 


' 

2 40 

0 

difFér. à 8*’ 5^ 23'^. 



2 53 

0 

difFér. à 12 6 12. 

• - * 



J 3 

0 

mouvement apparent 

de 

Mars 


, . 

en 4'’ 0^ 49 



12 

50 

mouvement vrai. 



P 

.10 

Parallaxe. 

.. 


8îi 10^ 33^^ o^^^Mars fü fi! horaire. 

1 1 


' 13.12 

30 - 

l’Etoile At. . 



2 39 

30 ' 

difFér. à 8h 10' 53'^. 



1-53 _ 

0 

difFér. à la 6 12. . 



ï 3 

39. 

mouvement^ apparent 

de 

Aiars 



‘ en 3 «> 5 S-' 13-9/1'. ' ' 



^ 12 3 S 

mouvement .vrai. > 



^0 57 

^parallaxe. 

■ 

«. w 
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A8î> iV 5 ^'^ o"^Mars au fil horaire. 

17 32 O l’Etoile fi» 

2 40 O différ. d’afccnf. droite à 8h 14-' 5a./<, 

2 5 3 O différ. à 11 6 12, 

13 O mouvementapparenten 3b 51^20^^» 
12 19 m ourement vrai, 

O 41 Parallaxe. 

En comparant enfemble les obfervation* 
du 13 Odiobre, qui font au nombre de dix, 
il parofc que le mouvement apparent de Mari 
en afcenuon droite a été plus petit que foa 
mouvement vrai , à la referve de la -feptième 
faite fur les 8 heures du foir, oii la différen- 
ce ell de g tierces en fens contraire de ce qui 
doit réfuUer de la Parallaxe ; de forte que 
dans le nombre de trente-deux obfervation* 
faites le 11, 'le 12 & le 13 06 lobre , il ne 
s'en trouve qu’une feule qui ne foit pas fa- 
vorable à la Parallaxe , ce qui doit être re- 
gardé d’une précifion fuffifance ; car comme 
pour la détermination de la Parallaxe il faut 
employer quatre obfervations , dont deux 
d’une Etoile fixe & deux de la Planète, Ter* 
reur d’un quart de fécondé dans chacune d« 
ces obfervations , dont il eft difficile de pou- 
voir s’affurer, en pclt caufer une d’une fé- 
conde entière dans i’argumentde la Parallaxe 
de Mars , & de plus de 10 fécondés de dégré 
dans celle du Soleil, qui eft celle que mon 
Père avoic trouvée autrefois par la même mér 
tlîode. 

On voit par* là combien il étoit important 
pour cette recherche d’avoir un grand nom* 
bre d’obfervations qu’on pût comparer en* 

O » ftQ? 
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femble> puifque fi on n’y en avoit employé 
qu’une feule ou- un petit nombre , il auroic 
toujours été incertain fi la différence entre 
Je -mouvement vrai & l’apparent de i\îars eût 
jflû être attribuée à la Parallaxe, ou à la fom-, 
me des petites erreurs qui peuvent fe glilTer 
dans chacune de ces obfervations, au-lieu que 
l’effet de la Parallaxe étant fenfible dans plus 
de trente obfervations , on ne peut point pré- 
fumer que toutes les erreurs comraiffibles 
ayent été toujours du même fens. 

Pour déterminer préfencement par le moyen 
de toutes ces obfervations la Parallaxe de 
Mars, & en déduire celle du Soleil, qui efl: 
le principal objet de nos recherches , nous 
avons, fuivanc les règles preferites ci-delfus, 
réduit d’abord en degrés la différence entre 
le paffage de l’Etoile, par le Méridien 6t par 
le. Cercle horaire pour le tems de chaque 
obfervation , à raifon de 360 dégrés pour 
56' 22" fiui mefurent à la Pendule le 
tems de la révolution journalière de cette 
Etoile qui a pafle par le Méridien le ii Oc- 
tobre à 12I» 6 ' 19", le 12 à i2h 2' 41”, (St le 
13 à iih 59 ' 4". 

. Comme la dernière obfervation du paffage 
de Mars & de la Fi.xc,*que l’on a comparée à 
celles qui ont été faites depuis leur lever fur 
l’horifon, n’a pas été faite au tems précis de 
leur p.affagc par le Méridien , mais quelques 
minutes avant, comme celle du i i Oélobrc, 
ou quelques minutes après, telles que celles 
,des deux jours fuivans,on a réduit en degrés 
Je tems entre le pafiage de l’Etoile par le Cer- 
cle hprairc 6c foü paffage parle Méridien dans 

. . chacune 
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chacune de ces obfervations , & l’on en a pris- 
lüs fin us que l’on a retranchés l’un d€ l’autre,( 
Ibrfque les deux obfervations que l’onacom-'. 
parées enfembie, ont été faites avant lepas-r 
lage de la Fixe par le Méridien , & que l’on 
a ajoutés au contraire lorfqu’elles ont été fai- 
tes ^ l’une avant & l’autre après. 

‘ l 

E x E M P L E.^ 

La prémière obfcrvation du paflage de l’Ë< 
toile f«. parle Cercle horaire, du 12 Oélobre^ 
eft~ arrivée à 6*» 20' 3a'. Sa différence à 1 2>» 
2* 41*,. paffage de cette Etoile par le Mérir 
dicn, elt de ji» 42* 3?, qui converties en dé- 
grés , à raifon de 360 dégrés pour 23*» 56^ 22% 
font 85^ 43* 54", dont le finus eft 99720. 

Le même jour la dernière obfer\ ation du 
paffage de l’Etoile n par le Cercle horaire * 
eft arrivée à i2i> lâ- 12". -Prenant fa difïS- 
rence à lah 2* 4i",on aura 15' 3,1", qui étant 
converties en dégrés, font-3< 53' 21", donc 
le finus eüd.7.79., qui étant ajoutées à 99722, 
donnent 106501 , qui répondent à l’argument 
de la Parallaxe oblèrvé de 1* 6 '" ou 16 fé- 
condés 30 tierces de dégrés; c’eft pourquoL 
l’on fera par la règle iffefcrite ci'deflus , conv 
me 106501 font à 100000, ainfi 16" 30'" de 
dégrés font à 15" 30"' qui mefurent la Paral- 
laxe de Mars qui convient au parallèle de 
l’ObfervEteur ôl à- la déclinaifon de la Planè- 
te. Enfin l’on fera, comme le finus de 40^ 
38* 30", complément de la hauteur du Pôle 
dé Tbury , eft au finus du -complément de la 
dédinailon de Mars, qui étoit le la-.oao- 

.,03^ 
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V 

bre de 4^ 5<y O* vers le Nord ; ainfi la Parai* 
laxe de Mars que l’on vient de déterminer j 
eft à fa Parallaxe horizontale , que l’on trou? 
rera de 23“ 30'*. • - 

■Xa diftance de Mars à la Terre étoit alors^^ 
■c6mme on l’a remarqué ci-deflus , ' de 4255 
parties ,dont la diftance moyenne de la Ter-- 
le au Soleil eft de ioooo;c’eft pourquoi l’on 
fera, comme 10000 eft à 4255 , ainfi 23" 30* 
font à 10" 6'", qui mefurent la Parallaxe hori- 
zontale du Soleil, qui réfulce de cette obfer' 
vation. ' 

• C’eft de cette manière que l’on a détermi- 

né la Parallaxe du Soleil, qui réfulte de tou- 
tes les autres obfervations , que l’on a trou- 
vée , en prenant un milieu , de 16" 32"' pâr 
celles du ii Oûobre, de ij* û"* par celles, 
du jour fuivant , & de 10* 36'“ par celles du 
13 Oftobre. ' 

• Les obfervations- du ii Oétobre Dé font- 

te'au -nombre de' cinq , & la prém 1ère n'a 
été faite que trois heures avant le pafTage de 
Mars par le Méridien , de forte qu’on ne 
peut pas faire aftez de fondement fur la dé- 
termination qui en réfulte. - > 

Celles du 13 Oétobre ont été faîtes’ au 
nombre de dix , mais îe Ciel ayant été ' cou- • 
Ver(^ au coucher du Soleil , on ne. put ob- 

,1a Fixe qu’environ cinq heu- 
iès aitMit fon' pàflage par le Méridien : d’ail- 
ces obfervations furent interrompues 
f ^parles nuages qui ne permirent pas 'd’en fai- 
-îe une aufli grande quantité que le jour.pré- 
' cèdent, ni avec une é^ale précifion.^**'' 

" A l’éMrd des obfervations du 12 Oéïobre, 
« ' , qui 
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qüi (ont au nombre de dix-fepe, elles' ont 
été faices par un tems fereia & calme ^ dans 
un plus grand intervalle de tems, ôc plus 
près de l’Oppoficion de Mars avec le Soleil , 
qui e(l arrivée la môme nuit au matin , qui 
font les ' circonftances les plus favorables 
pour cette 'recherche ; on apperçoit aulïï 
moins de variété dans la Parallaxe qui en ré- 
fülte, ainfi elles paroillent mériter la préfé^ 
lence fur celles du jour fuivant. 

Cependant fi on veut prendre un milieu 
entre ces deux déterminations, on aura la 
Parallaxe horizontale- du Soleil , de 12" 51"' j 
ou, pour avoir un compte rond, de 13 fé- 
condés, que Ton juge devoir fort approcher 
de fa Parallaxe véritable. 

Nous avons , dans la détermination de cet- 
te Parallaxe^ comparé les obfcrvations de là 
Planète & de l’Etoile, faites à diverfes heu- 
res après le coucher du Soleil , avec celle 
qui en étoic la plus éloignée , parce que plus 
les intervalles entre les obl'ervations font 
grands, & plus la Parallaxe eft fenfible. Cei» 
pendant fi au-Heu de la dernière obfervation ^ 
du 12 de du 13 Octobre, on choifit la pénul- 
lièrac pour y comparer toutes les autres, on ‘ 
trouvera la Parallaxe du Soleil de la même 
quantité que ci-dtlTus, à quelques tierces 
près , ce qui ell une confirmation de celle ■ 
que l’on ‘vient de déterminer. 

Il feroic trop long d’en donner le détail; 
c’dt pourquoi nous nous contenterons de 
rapporter à la fin de ce Mémoire les obfer- 
vacions qui font nécefiaires pour cette^ re* 
claerohe* afin que l’on puiüe, û on le juge 

Ü4* à 
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V 

à propos , en déduire la Parallaxe de la ma- 
nière que nous l’avons enlcignéi 

.. ♦ 

Le 12 Oft. à I2h II' 46" Mars au fil horairè.- 

12 13 33 l’Etoile M au fil horairCi 
Le 13 0 £t. à I !•» 47' ij“ Mars au fil horaire. 

Il JO 7 l’Etoile fi au fil horaire. 

RECHERCHE DE LA PARALLAXE 

J» 

DE LA. LUNE 

Par les. Obfervations de la ConjonEtion Ecliptu 
que de Jupiter 6? d' Aldébaran avec la Lune , 

. au 29 Novembre 1737, èf du 2 Janvier 17 38'. 

A Près avoir déterminé par les obferva» 
lions de l’Oppofition de Mars avec le’ Soleil^ 
de l’année 1735, la Parallaxe de cet Aftre, 
par conféquent celle des autres Planètes 
dont le rapport des difiances à l’égàrd du 
Soleil & (Je la Terre eft allez exaftemcnc 
connu par les règles de l’Allronomic ; nous 
ayons cherché les occafions favorables de dé- 
terminer la Parallaxe de la Lune, donc les 
mouvemens, après. ceux du Soleil, femblent 
nous intérefler le plus: car outre les règles 
de la vie civile dont quelques-unes leur font ' 
ÿlTujetties , on en a aufli befoin pour la dé- 
termination exaéte des Phafes des Eclipfes 
ide Lune, du Soleil & des autres Planètes 
pu Etoiles par la Lune, & pour la détermi- 
nation des Longitudes par le moyen de ces 
Eclipfes, puifque faute de connoftre la gran- 
deur exaéle.de cette Parallaxe, on eft fujet 
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i tomber chins- de grandes erreurs, qui font- 
d’autant plus confidérables que ces Eclipfe» 
Ibnc moins centrales. 

Nous ne rapporterons point ici les diverfe? 
méthodes que l’on a employées pour décou- 
vrir la Parallaxe dé la Lune, il nous fuffira.do 
dire que cous les Aftronoraes ne (ont point 
d’accord de (à quantité; ce qui provient delï 
difficulté de difeerner l'on mouvement appa- 
rent de fon mouvement vrai , dont les règle» 
ne font pas encore parfaitement connues. 

Comme dans robfervation de l’Eclipre do’ 
Jupiter paikla Lune,. du 29 Novembre 1737; 
ces deux Planètes fe dévoient trouver fore 
près l’une de l’autre dans je tems de leur pas-- 
fage par le Méridien , nous jugeâmes qua 
cette obfervation pouvoir être employée uci»- 
lement pour la recherche de la Parallaxe ds> 
la Lune. Ainfî le Ciel s’étant découvert co 
jour là fur les cinq heures du ibir , nous com- 
mençâmes à obferver le paflage de ces'deux 
Planètes par les fils horaires èc-les obliques- 
d’une Lunette de 7 piés, montée fur uno- 
Machine Paralbâiique , en fai Tant d’abord- 
parcourir le fit parallèle par la Corne fupé-^ 
neure de la Lune, 6 l prenant le paflage du. 
bord & des Cornes par le- fil horaire- pour’ 
avoir celui de fon centre.. 

La Lune qui avoic paflTé le même jour pair’ 
foD-prémier quartier, étoit alors plus méri-» 
dionale que Jupiter,. & elle dévoie enfuitei, 
à caufe de fon mouvement en déelinaifon qtiv’ 
l’approchoit de l’Equateur , devenir-plus fep-- 
tentrionale, ce qui a donné le moyen d’ob- 
Jcfver ces deux Planètes dans le tems qu’elr 

O 5. 
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les étoicnt fur le même parallèle ce qui en 
rend 'les obfervations plus favorables poùr 
cette recherche que lorfqu’elles en font éloi- 
goées ÿiCaf outre qu’elles ne font point alors* 
lujettes aux erreurs caufées par les Réfrac- 
tions,, elles ont encore cet avantage, en ce 
que paifant par le même endroit du fil ho- 
raire,, on a leur différence exaâe en afcen- 
fioQ droite, au- lieu que pour peu d’obliquité . 
qu’ait le fil de la Lunette qui repréfente le 
Cercle horaire à l’égard de la pofition exaéle 
de ce Cercle , il en réfulte une erreur fenfî- 
ble dans la différence entre le palfage des 
Etoiles qu’on y obferve , qui eft d’autant plus 
grande,- qu’elles font plus éloignées les unes- 
des autres en déclinaiiôn. »■ .- * 

■ Nous continuâmes ces obfervations ju(^ 
qu’au palfage du centre de la Lune & de Ju- 
piter par' le Méridien, dont le prémier fut 
déterminé à 6>» 40' 47"i^ & le fécond à 6*» 
41'’ 5", tems vrai, avec une différence de ly 
fécondés \ dont la Lune étoit plus à l’Occi- 
dent. Nouf obfervames enfuiie l’entrée- de 
Jupiter* <St de fes. Satellites dans le difque de 
la'^ Lune ,ff de -môme que leur fortie, ainfî 


Î u’on les à rapportées à l’Académie, & nous 
iivimes ces «deux Planètes jufqu’à ii heures 
I qu’elles étoient fort près de l’horizon, après 
avoir’.déterminé par plus de trente obferva- 
'«boM'la-difiëreoce. entre leur palfage par le 
fit horaire iSc les obliques de la Lunette, pour 
pouvoir choifir. celles qui paroilfoient avoir 
’éié il^fàicés avec ’plus d’exaûitude, & déter- 
' miner la Parallaxe de la Lune qui réfulte de 
ces obfervations. if 




’é.” 


. Comine dans la deioière on n’avoic pu pla- 

• . ■ ' ceir 
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cér Jupiter ni les bords üe la Lune fur le fil 
parallèle de la Lunette , à caufe de la trop 
grande différencî de déclinaifon qu’il y avoic 
alors entre ces^rdeux Planètes , rcus exami- 
nerons d’abord ce qui réfuite de robferva- 
tion précédente, fuivant laquelle on déter- 
mina le pafTage de Jupiter par le centre de 
la Lunette à iih 28' 41", & celui du centre, 
de la Lune par le fil horaire à iih 35' 36"!, 
ce qui donne la différence entré ces paÎTages 
de ch 6 ' 55* dont la Lune étoit plus orien- 
tale. On avoit déterminé l’intervalle de tems 
entre le pafTage de ces Planètes par le Méri-. 
dien, de if'j dont la Lune étoit plus occi- 
dentale, & qu’il faut par conféquent ajouter 
à 6 ' 55"^ pour avoir le mouvement appa- 
rent en afeenfion droite de la Lune à l’égard, 
de Jupiter dans l’intervalle de 4^ 54' 49", de- 
puis le palTage de la Lune par le Méridicm 
jufqu’au tems de l’obrervacion , de ch 7* -13". 
Les convertiOant en dégrés à raifon de 3Ô0 
dégrés pour 23*» j6* 12", qui mefurent le re- 
to'ur de Jupiter au Méridien d’un jour à Tau- 
tré à la Pendule, qui retardoit alors de 8 fé- 
condés fur le moyen mouvement, oh aura le 
mouvement apparent de la Lune h l’égard de 
Jupiter, de 48' 32", dans l’intervalle de 
4b j4' 4p" depuis fôn pafTage par le Méri- 
dien, qui eft arrivé à (5h 40' 47", jufqu’à Ton 
pafTage par le fil horaire , qui a été obfervé 
à iih 3^ 36" 1. > 

ConvertifTanc le tems entre ces obfçrva- 
tions, qui a été trouvé de'4h 54' 49" à la 
Pendule,, en tems vrai, on aura 4h,54*uvo* 
40'", pour lequel on déterminera par les Ta- 

0 (5 £4 ’bîe& 
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blés le mouvement vrai de la Lune en afcen*- 
lion droite , de 2^ 24' 34" *. Calculant aulli 

f our le môme tems le mouvement propre de 
upitcr, on le trouvera de 49 fécondés, qui 
étant retranchées de 2^ 24' 34" J, donnent 
le mouvement vrai de la Lune en afeenfion^ 
droite à l’égard de Jupiter, de 2'^ 23* 45" ;, 
dont retranchant Ton mouvement vrai, qui 
a été trouvé de 48' 32",. refte o** 35' 13*^ 
qui mefurent l'argument de la Parallaxe de la 
Lune, qui répond à l’arc du parallèle que cette 
Planète a parcouru depuis Ton palTage par le. 
Méridien jufqu’au tems de l’obfervation. 

Comme cet arc mefurc aulli le mouvement 
apparent de Jupiter dans l’intervalle entre 
Ion palfage par le Méridien & le même cer- 
cle de déclinaifon qui a été obfervé dC4h 47* 
36", on le convertira en dégrés de même que 
ci-dellus,à railbn de 360 dégrés pour 23I» 

12“, & on le trouvera de 72^ j' 23". 

Connoiflant cet arc, & la déclinaifon de 
la Lune qui étoit de 6<i 15' au tems de l'ob- 
fervation , de même que la hauteur de l’E* 
quateur de Paris de 40*^ 9' 50’, on aura par 
les analogies ci-devant indiquées , la plus 
grande Parallaxe horaire de 37* i"j, àc la 
Parallaxe horizontale de la Lune au tems de 
l’obfervation , de 55' 55". 

Il faut préfentement confidérer que Jupi- 
ter & la Lune n’étant élevés que de 6 ou 7 
dégrés au-delfus de l’horizon au tems de cet- 
te bbfervation , la réfraûion a dû rapprocher 
ces deux Planètes d’une certaine quantité 
iO *, de manière que fuppofant Jupiter ea 

f fis* h 
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C, & la Lune en'L, le centre de cette Pla# 
nèce, au-lieu de parcourir l’arc Ll qui mt> 
fure la différence vraye entre Ton paflage & 
celui de Jupiter par le fil horaire C/, a paru 
décrire l’arc O G, qui eft plus petit que l’arc 
h I d’une quantité qui eft mefurée par À'/, & 
qu’il faut par conféquenc ajouter à la diffé- 
rence obfervée entre ces paffages pour avoir 
la différence véritable. 

Pour déterminer cette quantité dans l’ex* 
érapîe propofé,on réfoudra le Triangle fpbé- 
lique ZPL ♦ , dans lequel Z P mefure la 
dilbnce du Pôle au Zénith de l’Obfervatoi- 
re de Paris qui eft de 41'! 9' 50" , PL 
repréfente la dillance de Jupiter au Pôle , 
qui dans le tems de Ton paffage par le cercle 
de déclinaifon , étoit de 97** 24' , & l’angle 
Z PL compris entre le Méridien & le cercle 
de déclinaifon qui palToit par Jupiter au tems 
de l’obfervation a été déterminé ci-deffus 
de 7 2'* 5’ 2q\ C’eft pourquoi l’on trouvera 
l’arc Z L dé 84'^ 4' 54", qui eft le complé- 
ment de l’arc LH, hauteur véritable du cen-' 
tre de Jupiter -fur l’horizon, qui fera par 
conféquent de 5^ 55* 6". On trouvera auftî 
l’angle ZLP qui mefure l’inclinailbn du cer- 
cle de déclinaifon à l’égard du vertical, & 
qui eft repréfenté dans la prémière Figure par 
l’angle L C/, de 39^1' 35 ** 

Ajoutant à la hauteur vraye de Jupiter fur 
l’horizon, qui a été trouvée de 5^ 55' 6", la 
léfraétion qui lui convient , qui eft de 8' 50", 
on. aura fa hauteur apparence de. 6^ 3' j6" 

dans 
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dans le tems qu’il a palTc par le^ centre C'de ' 
la Lunette. 

• La différence de déclinaifon enrre le cen-' 
tre apparent de la Liine & celui de Jupiter, - 
au tems du pallage de la Lune par le fil ho- • 
raire, éroit de 32' 36% qui efl repréfentée 
dans la Figure I, par G C; <Sc dans le Triangle ' 
(xCBy rcftangle en G, dont le côté CG èft ' 
connu de 32* 36", &. l’angle BCG on ËCI 
a été déterminé de 39'* i' 35", on trouvera ^ 
BC, de 41' 58", qui mefure l’élévation ap- ■ 

f arente du centre de la Lune au-delLis de ' 
upiter, & qui , étant ajoutée à celle de cette ‘ 
Flanète, qui a été trouvée de 3 '56'', donne 

la hauteur apparente du centre de la Lune fur ‘ 
l’horizon lorfqu’elle étoit enfî,dc 45' - 

Prenant la réfraélion qui convient À. cette 
héuteur, on la trouve de'8' o". On avoic 
déterminé celle de Jupiter, loiTqu’il a paffé ‘ 
en C par le centre de la Lunette, de 8' 50", 
la différence eft de o' 50" , qui mefurent l’arc ’ 
L O ou ËB, dont la Lune s'efl approchée 
de Jupiter par l’effet de la réfratlion dans 
le Triangle KG'J, dont le côté KG on Ë B 
ed: connu de 50 fécondés, «Sc l’angle KGI > 
ou ËC I ell de 39'* i' 35", on trouvera le 
côté Kl , de 31 fécondés & demie, qu’il ' 
faut ajouter à Ô G on L K, mouvement ap- 
parent de la Lune à l’égard de Jupiter, dé- • 
terminé de 48' -32", pour avoir fon mou>! 
vement apparent L/, corrigé par la réfrac- - 
tion, de i** 49' 3“> par le moyen duquel on ■ 
trouvera la Parallaxe horizontale de la Luné 
à l’égard de Jupiter, le 29 Novembre 1737* 
à iii» 28' 41" dufoir, de yj' 7*. Y Rjoutanc 

3 fe* - 
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J fécondés pour la Parallaxe de Jupiter, qui, 
ftivanc le rapport de fa dilbnce au Soleil ôc- 
à la Terre, étoit alors environ là quatrième • 
partie de celle du Soleil, on aura la Parai? 
laxe horizontale de la Lune- au tems de l’ob-' 
fervation, de 0*^ 55* 10". * 

On voit par cet exemple, que dans les 
obfervations qui fe font près de rhôrizon, * 

- pour déterminer la TstaHaxe de la Lune par 
le moyen de fon palTage & de celui d’une 
toile par le fil horaire d’une Lunette , il eft • 
néceffairé de tenir compte de la réfraélion , . 
puifqu’à la hauteur de 6 dégrés fur l’horizon,., 
elle a produit une différence de 48 fécondés 
qui doit varier fuivant que la différence en» 
tre la déclinaifon de la Lune &-de l’Etoile 
eft plus grande ou plus petite. 

On auroit trouvé une erreur caufée par la • 
réfraélion' fans cqmparaifon plus grande, fi 
l’on avoit obfervé’la Lune fort près de l’ho- 
rizon , ce qui fait voir qu’il ne convient pas 
d’employer ces fortes d’obfervations pour la 
recherche de la Parallaxe, d’autant’ plus qu’el- 
le n’augmente pas alors fenfiblement d’un dé- 
gré à l’autre. 

On auroit pu éviter la corredion qu’il faut 
faire à la Parallaxe à caufe de la rérradion i 
en obfervant le paflage de Jupiter & de la 
Lune par le fil horizontal & le vertical de la 
Lunette d’un Quart-de- cercle : car la réfradion 
faifant fon .effet fuivant la diredion du fil 
vertical, elle ne produit aucune différence 
dans l’intervalle entre les paffages des Etoi- 
les par le même fil horizontal; Mais comme 
les Quart-de cercles inobUes D’excèdecrguè^ 
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re la grandeur de 3 piés , on n’aiiroit pas eu 
Tavantage d’ôbferver , comme on l’a fait, ces- 
Planètes avec une Lunette de fept piés,. 
montée fur une Machine Parallaâique, oîi 
l’on diflingue avec plus d’évidence le moment 
du paflage des Etoiles qui paroiüènt fe mou- 
voir avec plus viteffe dans les Lunettes plus 
elles font longues. 11 convenoic d’ailleurs* 
de favoir quelle eft la correélion qu’il ell né- 
ceflTaire dè faire k caufe de la réfraâion , pour 
pouvoir choifir les méthodes que l’on doit 
employer par préférence, eu égard à la fitua-* 
tion des Etoiles les unes à l’égard des autres^ 
car (Lia Planète fe trouve à peu- près dans le. 
môme parallèle que l’Etoile à laquelle on la 
compare, on doit fans difficulté préférer la 
méthode dont on s’elt fervi dans cette ob- 
fervation , en prenant l’intervalle entre le 
tems de leur paflage par le fil horaire. Si au 
contraire, elle s’en trouve éloignée,. il faut 
donner la préférence à la méthode fuivant la*^ 
quelle on qbferve le paflage des Etoiles par 
le fil horizontal & le vertical d’un Quart-dtf-r 
cercle, principalement lorfqu’elles font pro« 
che de l’horizon. 

Apres avoir comparé robfervation qui a été 
faite lorfque Jupiter n’éroit élevé que de 5 
dégrés fur l’horizon , nous avons cru devoir 
examiner ce qui réfulte des obfervations qui 
' ■ Ont été faites lorfque cette Planète étoic à 
une hauteur oü la réfraéiion ne pouvoit pas 
caufer d’effet fi confidérable. 

Entré' ées obfeTvations , nous^en avons une 
ofi leuaffage de Jupiter par le fil horaire a 
été ôbiervé à 10b 45» 57“, & celui de la Lu* 

. ^ ■ ne* 


r»Es Sciences. 3oy,. 

Bc à loî» 51' 38*^, avec une différence de 5* 
41“ J , qui, étant ajoutée à*i7''J, différence, 
entre le paffage de ces deux Planètes par le 
Méridien, donne 5' 59“, qui converties en 
dégrés , à raifon de 3<5o dégrés pour 23!» 56* 
12% font i<* 29' 59:'', qui mefurent le mou- 
vement apparent de la Lune en afcenGon» 
droite à l’égard de Jupiter dans l’intervalle 
de 4*» 10' 51" entre le paffage de la Lune par 
le Méridien, & fon paffage par le fil horaire; 

Calculant par les Tables le mouvement 
vrai de la Lune qui répond à cet intervalle 
réduit en tems vrai , on lé trouve de 2^ 3^ 
2", dont retranchant 42’* pour celui de Ju- 
piter, refie le mouvement vrai de la Lune 
à l’égard de Jupiter, de 2<^ 2’ 20'-'^, dont îà^ 
différence à fon mouvement apparent , qui 
a été trouvié de i"* 29^ 59-', efl de 32' 2i"',; 
qui mefurent la Parallaxe horaire de la Lune 
au tems de l’obfervation. 

Gonvertiffant en dégrés la différence entre 
le paffage de Jupiter par le Méridien & par le 
fil horaire,, qui a été obfervée de 4!» 4^5 . 
à raifon de 360 dégrés pour 23*» 56'' I2'^'', on 
aura <5 22'' 43:'', qui mefurent l’arc entre 
le Méridien & le cercle de déclinaifon par le- 
quel -Jupiter dt la Lune ont paffé, & con- 
noiffant la déclinaifon de la Lune, qui étoic . 
alors de 24^ vers le Midi, on trouvera 
par les analogies ci-deffus, fa' Parallaxe ho- 
rizontale de 55^ 39f^; 

La hauteur de Jupiter fur l’horizon, étoîta- 

lors de 12^- 10 ^, & l’angle du vertical avec le 

Méridien, de 3^4 14' O”' ; c’eft pourquoi- 

cjonnoiffant. la différence entre la . dcclinailbo 

doi ^ 
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de ces Planètes, qui étoit de 25^ minutes" 
dont la Lune étcîit plus feptentriona'e que 
Jupiter, on trouve de la manière qui a été 
enfeignée ci*defllis , que la correftion qu’il , 
faut faire à la Parallaxe de la Lune , eft de 

10 fécondés, qui, étant retranchées de 55^’ 
39", donnent la Parallaxe horizontale de la 
Lune à l’égard de Jupiter, de 55-' 29”, à- 
laquclle il faut ajouter 3 .fécondés à.caufe de ' 
là Parallaxe de Jupiter, & l’on aura la Pa- 
rallaxe horizontale de la Lune, de 55’ 32'' , • 
plus grande de 22'' que par la comparailon - 
précédente. 

Enfin, j’ai examiné la Parallaxe qui ré fui» - 
toit de l’obfervation qui a été faite dans le 
teras que Jupiter étoit fort près du parallèle ' 
qui palfe par le centre de la Lune auquel cas - 

11 n’y a aucune erreur caufée pau la réfrac» • 
tion. 

Le pafifage de Jupiter par le cercle horaire ‘ 
fut alors obfervé à 8*‘ 42^ &- celui de la ■ 

Lune à S*» 44^ 35^', d’oti j’ai déduit fa Paral- 
laxe horaire de 18' 31" & fa Parallaxe hori- 
zontale de 55' 21", moyenne entre les deux ' 
qui avoient été ci-deffus déterminées. 

. Le demi-diamètre de la .Lune tiré des Ta- 
bles, étoit alors de 15' o” ', ce qui donne le ■ 
rapport de ce demi-diamètre à fa Parallaxe, - 
qui elt toujours conüant, comme' 15^ o'* à - 
55 • 2 P'; 

L’obfervation de l’Eclipfe de Jupiter par 
la Lune, du 29 Novembre 1737, a été fut- 
vie parcelle d’Aldébaran, qui ell arrivée Je ' 
2-Janvier de l’année 1738. 

Dans cette obfervation, la déclinaifon de 
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lïsLune, qui difFéroit peu de celle d’Aldéba* 
ran, étoit d'environ 17 dégrés;ce qui, com- 
me on l’a remarqué ci-deirus, a dû augmen- 
ter l’argument de fa Piirailaxe, & cette dé- 
clinaifon étoic feptentrionale, de forte que 
fis heures après fon paflàge par le Méridien, 
oh la Parallaxe en afcention droite eft la plus - 
grande, elle étoit encore élevée de pluûeurs 
dégrés fur l’horifon oh les erreurs caufées par 
la réfraélion , font prefque iufenGbles. 

Aldébaran qui, au teins de fon paflage par- 
le Méridien, étoit plus fcptentrional que le- 
centre de la Lune, s’approchoit continuelle- 
ment de fon parallèle, donc il ne dévoie guè- 
re s’éloigner pendant tout le tems de cette 
obfervation , parce que la Parallaxe de cette 
Planète l’abbaiflbit en apparence à mefure 
qu’elle s’approchoit de l’horifon, pendant que 
fa déclinailon qui devenoit de plus en plus 
feptentrionale , l’élevoit ; ce qui rendoit cette 
obfervation très "fhvorable pour cette recher- 
che, puifqu’il ne pouvoir y avoir aucune er- 
reur fenfible caufée par la réfraéKon, ou par- 
le défaut de précifion dans la direftion des 
fils de la Lunette à l’égard du cercle horaire. , 

Ainfi nous nous préparâmes à faire avec- 
tout le foin poflible cette obfervacion, que 
nous commençâmes à 7 heures du foir ,tems 
auquel le Ciel le découvrit, & que nous con- 
tinuâmes' jufqu’à plus de 2 heures après mi; 
nuit, que la Lune entra dans les nuages. 


A 9^ 24 '41" 30"' le bord occidental de la Lune a - 
paffé par le fil vertical du Quart- 
de-ccrcle fixe qui eft dirigé au •. 
Méridien. ‘ . . - . 

'A-: 
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A 9^ 27' «"'Aldébaran a paffé par le, mêrae'fiK- î 
9 39 51 3 ^ Aldébaran eft entré' dans le bord’ ' 

obfcur. de la Lune, ce qui a été- 
bbfervé prefque dans le même 
inftant par une Lunette de i8- .1 

piés , & une de 4 piés. I 

Il I 6 O Aldébaran eft forti du bord éclairé' ^ 

de la Lune par la Lunette de i8- 
piés , & on ne Ta apperçu que 
plufieurs fécondés après par la- ' 

Lunette de 4 piés. ' 

- 

Ces obfervatians ont été précédées & fui» *: 
TÎes de plufieurs autres faites avec une Lu» ï 

nette de 7 piés , montée fur une Machine ;• 

Parallaûique, par le moyen defquelles on a • ii 
déterminé la différence entre rafeenfion droi. 
te &. la déclinaifon de la Lune &l d!Aldébaran t 
à diverfés heures de la. nuit. ' îr 

, Entre cês obfervations nous avons choifi 
d’abord la dernière comme faite dans des cir- r,^ 
çonftances plus favorables , par laquelle le 
paffage d’ Aldébaran a été déterminé à al» sf 
29" J tems vrai , & celui du bord occidental 
de la Lune à 2*» 8' 35"» ce qui donne l’inter» 
valle entre ces paflages , de oi> sf 6". s; 

On avoir obfervé au Méridien la différence >, 
entre le paffage. du bord occidental dé la La- 
ne & d’Aldébaran , de 2' 19" 4, donc le pas- ;; 
,fage d’Aldébaran a. fuivi celui de la Lune , ^ 

au-!ieu qu’il râvoit précédé dans la dernière ) 

obfervation. L’ajoutant à 5I» ( 5 ", on aura ,■ 

7’ 25" î, qui, converties en dégrés à raifon , 

de 23I» 56' 4" pour 360 dégrés, font i** 51*' ; 

40" qui merurenc le mouvement apparent du •; 

bordxjccidental de la Lune en afcenûon droi- c. 

C&-* 
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te dans l’intervalle de 4b 43' 53* j entre Ton 
' paffage par le Méridien, qui eit arrivé à ph 24^ 
41" -J , & Ton palTage par le fil horaire de la 
Lunette, qui a été oblérvé à a*» 8*' 35" après 
minuit. 

■ Retranchant de 1“^ 5 49", 5 fécondes j ; 
dont le denii'diamècre apparent de la Lune, 
qui étüit alors élevée de 26 dégrés fur l’ho» 
rifon , étoit plus petit que lorlqu’elle a pafTé ' 
par le Méridien ce qui a dû faire paroître 
fintervalîeinefuré par lepaiTage entre le bord 
occidental de la Lune ^ plus petit de cette 
quantité que celui qui elt entre le centre ; 
OD aura le mouvement apparent du centre de . 
la Lune dans l’mtcrval.e encre ces obferva- 
tions, de j i' 34" -p 

Pour déterminer préfenteinent le mouve* 
ment de la Lune en afeenfion droite pendant 
cet intervalle, nous avons employé les ob- 
fervations du paflage de cette Planète par le 
Méridien des 1,2,3 4 J^^nvier, par le 

moyen défquelies nous avons déduit le .mou-- 
vement vrai horaire de la Lune en afcenlion 
droite pour le cems de ces obfervations in- 
dépendemmenc des Tables Aflronomiques , 
& nous avons trouvé que dans l’intervalle ci- 
deiTus de 4h 43' 53'-, ce mouvement a été de 
26' 24-^', dont retranchant fon mouvement 
apparent que nous avions trouvé de i 4 yi'f 
34^' , relie 34' 50^' pour l’arguracnc de la 

Parallaxe. 

Prenant la difFérencé entre le palTage d’Al- 
débaran par le Méridien <St par le Cercle ho- 
raire-, on aura 4b 36/ 28", quiy convertie^ 

en dégrés à raifoû de 3601 pour 23*» 
i mou- 
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mouvemenc journalier des Etoiles fixes à la 
Pendule, donnent O9'* 18' o'" pour l’arc in- 
tercepté entre le Méridien & le Cercle ho- 
taire au tems de la dernière obfervation, par 
le moyen duquel & de la déclinaifon de la 
Lune, qui étoit alors de 16^ 40^ vers le Nord, 
On trouve fa Parallaxe horifontale le 2 Janvier 
1738 à 14^ 0% de O»* 54' 12'", 

Cette obfervation avoit été précédée de 
trois autres , dont nous ne rapporterons ici 
que ce qui efl néccITaire pour en déduire la 
Parallaxe de la Lune. 

Suivant la prémière , le paflage d’Aldébaraa 
par le fil horaire a étéobfervéà 11*» 59^ 

& celui du bord occidental de la Lune à 12*» o' 
39-'', d’oU l’on a déduit fa Parallaxe de 
*?"• 

Suivant la fécondé , le pafiage d’Aldébaran 
a été obfervé à i*» 40* 49-'^ après minuit, & 
celui du bord occidental de la Lune à i*» 45'^ 
13", ce qui donne la Parallaxe de 54' 9 . 

- Suivant la troifième, le paffage d’AIdéba- 
ran eft arrivé à i*» 51' 9" & celui du bord 
occidental de la Lune à ih 56' 55'-^, d’oh 
l’on a tiré la Parallaxe de 54' 3". 

' Prenant un milieu entre ces différentes dé» 
terminations , on aura la Parallaxe horifon- 
tale de la Lune pour le tems milieu entre 
ces obfervations, de 0^54' 9", qui ne diffère 
que de 3 fécondés d« celle que l’on a trouvée 
par la dernière, qui doit être préférée aux 
autres, à caul'e que l’argument de la Parallaxe 
étoit alors plus grand. 

On auroit eu encore une plus grande pré» 
ciûoo, û^l’on avoit pu i^e cecce obfervation 

dans 
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.^laBS le tems que la Lune^ a pafTé par le Cer- 
cle de 6 heures, auquel cas rargumcnt de 
la Parallaxe auroic été de 37' 14", plus grand 
de 2' 24-'^ que celui que l’on a trouvé par la 
dernière obfervation. Cependant comme cet- 
te augmentation de Parallaxe n'eft que d’un . 
feizième , & que la Lune auroit été plus près 
de l’horifon , oîi l’on a à craindre les erreurs 
caufées par la réfraction , on peut regarder 
notre dernière obfervation, comme faite à 
une dittance des plus favorables pour cette 
recherche. 

RECHERCHE BU DIAMETRE 

t - 

DE LA LUNE. 

T ^ A Parallaxe horifontale de la Lune ayant 
étéainfi déterminée, il convient préfentement 
de déterminer pour le mémetems la grandeur 
de Ton Diamètre, qui a tomours un rapport 
confiant à fa Parallaxe , puifqu’elle augmente 
ou diminue dans la même proportion que la 
grandeur apparente de ce Diamètre. 

Pour le déterminer, on peut employer di- 
verfes méthodes, dont celle qui fe préfente 
d’abord eft d’obferver avec un Micromètre 
l’intervalle entre les bords de la Lune. Mais 
comme, à la referve des tems oh la Lune 
elt dans fon Plein, ccttc méthode eft fujette 
à quelque difficulté dans la pratique, à caufe 
que la feCtion qui pafle par les Cornes de la 
iLune, n’eft point perpendiculaire au parallè- 
le qu’elle décrit par fa révolution journalière, 

4e forte qu’il faut ajufter dans le même- ins- 
tant ' 
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tant les fils du Micromètre aux deux bords 
de la Lune qui les traverfent obliquement ; 
nous en propoferons une autre pour déter- 
miner géométriquement la grandeur exacte 
du Diamètre de la Lune à fon paflage par le 
Méridien j ou par un Cercle horaire -, tant 
par robfervation du pailage des bords de la 
Lune par ce Cercle, que par celle de la hau- 
teur du bord éclairé de la Luneôc de 1 une de 

lès Cornes , en cette manière.' 

Soit A LP O* , le difque de la Lune, tel- 
le Qu’clle paroit quelques jours après avoir 
pa^^éfonprémierquartier;M^^ la portion 
du parallèle qu’une Etoile fixe paroît décrire 
par fon mouvcm.cnt journalier; S O, un dia- 
mètre perpendiculaire à la ftCtion AP qui 
paire par le centre C, ôt par les termes A 
- Ce P de la demicirconférencc AOi de la 
Lune, qui nous paroïc entièrement éclairée. 

11 fiiut confidérer que le mouvement appa- 
rent de l’Etoile fe faifant fuivant l’arc 
parallèle à l’Equateur, la portion du diamè- 
tre de la Lune que l’on obfer ve par le moyen de 
fon palTage par le Méridien ou par le Cercle 
horaire, eft raefuréc par la ligne fiA, qui 
eft parallèle h MN, 6c comprile entre les 
deux perpendiculaires K N y B H » 
touche le demi-cercle A OP au point iV, & 
l’autre la demi ellipfe A HP au point //, 
dont on déterminera la fituation en cette ma- 

nicrc* 

La dittance de la Lune au Soleil au tems 
de fon paflage par le Méridien ou un 

? Fig. 3. . ' - 
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Cercle horaire, étant connue par les Tables 
ou par l’obfervation , on prendra fa différen- 
ce à l8o ou 3<5 o dégpés que l’on portera de 
côté & d’autre du point 5, comme en Z & 
â>, par lefquels on mènera la ligne »LZ qui 
rencontrera C S au point L. CL mefurera le 
petit demi- diamètre de rEllipfe A LP qui 
termine la partie éclairée de la Lune , lors- 
qu’elle ell fur le plan de l’Ecliptique , ou que 
fa latitude eft peu confidérable , & l’on aura 
le rapport de ce demi*diamètre au grand Axe 

P , en faifànt, comme le fînus total efl atr 
finus du complément de l’arc S Z; ainQ CS 
fuppofëe de looooo, eft à la valeur de C L. 

Les deux Axes de l’Ellipfe aLp étant 
ainfi connus , on connoîtra auffi la pôfîtioa 
de fes foyers en E de en T. 

Du point E foit mené EG parallèle à 
& du point F h l’intervalle FG égal à AP\ 
foit décrit un arc qui coupe EG au point G.’ 
Joignés FG qui rencontrera l’Ellipfe ALP 
au point H, par lequel on mènera la ligne 
HÊ parallèle à ou EG,& la ligne tlB 
qui lui foit perpendiculaire, & rencontre le 
grand Axe A P prolongé en B. II eft évident 
que la ligne HA fera Tangente à l’ElIipfe 
A H P au point H, & que la ligne H K qui 
lui eft perpendiculaire, fera mefurée par. 
tems que la partie éclairée de la Lune a emj 
ployé à paffer par le fil horaire qui eft ici fe- 
préfenté par AH ou K N. Connoiflànt donc 
par l’obfervation la valeur de la ligne ' H Jt, 
on aura celle du diamètre AP o\x S O de la 
Lune, en cette manière. 

Dans le Triangle EFG, lès côtés EF Sc 

Mém. mo. P/ :F0. 
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F G font connus en parties, dont lera^fon" 
AC looooo, & l’angle FE G , ou fon lüp-,^ 
plément P£G, efl: égal au complément de 
l’angle MCSde l’incHnaifon de la route ap-^ 
parente de la Lune à l’égard de fon orbite 
c’ert pourquoi l’on aura l’angle EF,G étl’anr^ 
gle E GH oü HE G qui lui eft égal, & qui! 
étant ajouté à l’angle PEG^ donne la va-' 

leur de l’angle B EH y ou fon fupplément' 

H EF. / 1^- J» e » , M’ * 

■ Dans le Triangle E Tff,les angles HEF^' 
EFHf font connus, & le côté £F,'c’ett 
pourquoi Ton aura la valeur du eôté E H\^\ 
dan» le Triangle HE C, dont les côtés EHf 
i-C,'font connus, & l’angle compris HEC^ 
on trouvera la valeur du côté CH & de ftin- 
gJc.£H.Ç.j dont retranchant l’angle EHf 
qui , à caufe des parallèles E G y HKy ell é» 
gai à l’angle HE Gy refte l’angle CHL ' t 
• Enfin dans le. Triangle HJÇ reélangle en* 
I; dont l’hypothiénufe CH &• l’angle CHÏ 
-font connus, on trouvera le côté Hly qui 
étant ajouté au demi-diamètre C N ou 
fuppofé de looooo, donne la .valeur de H K 
par .rapport au diamètre AP às la Lune.;;'. - 
• -On fera donc, comme H K que l’on vient 
de déterminer en parties , dont le rayon AC 
eft ioodoo, eft à MN o\i AP 200000; ainü 
HKr,TOQfdTé par la différence entre le paffage 
paf lè fH' horaire du bord dé la Lune & de fa 
'.part te .Usitée, que l'on appelle le ventre de 
h minutes & fécondés de 

dé^T^a graod: Cercle,, eft à la grandeut 
vémàble.du Diamètre dé l*a' Lune pour II 
iattcew 'oWervée, Ce qu'il falkit troùverl' 

V - * Ofl 
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On peut pratiquer auffi cette méthode pour 
déterminer le Diamètre de la Lune , lors- 
qu’elle eft dans fon prémicr ou dernier quar- 
tier, comme lorfque fa partie éclairée efl: 
repréfentée par la figure A SP HL ^ auquel 
cas on obfervera le tems auquel le terme de 
la partie AL H P touche le fil horaire' B H, 
Mais comrae^ on n’employeroic en ce cas 
qu’une petite portion du Diamètre de la Lu- 
ne pour en conclurre toute fon étendue , il 
convient mieux alors de fe fervir de la mé- 
thode ordinaire , qui eft d’obfer ver l’intervalle 
de tems entre le paflage de fes Cornes par le 
fil horaire , dont le milieu donne le paflage 
du centre de la Lune, qui, comparé à celui 
du hord éclairé , mefure fon derai*dianètrei 

On peut déterminer par la même méthode' 
le diamètre de la Lune , en obfervant à foa ’ 
paflage par le Méridien la hauteur de fba 
bord & celle du terme de la partie éclairée, 
ou mefurant avec un Micromètre cet intep* 
valle qui eft repréfenté par la ligne D rcora- 
prife entre les deux parallèles 
la prémière touche le demi -cercle AO P 
au point & la fécondé la demi-Elliplè 
ALPdiU point Djdont on déterminera la 
ütion en cette manière. 

Soit mené du foyer F, qui eft le plus près 
du point D, la ligne parallèle au fil ho- 
raire RQ^y & foit décrit de l’autre foyer E à 
l’intervalle El^ égal à l’axe AP y un arc qui 
coupe FV zw point V. Joîgnés EV qui ren- 
contrera l’Ellipfe A HP au point D, par 
quel on mènera la ligne D fi pei^ndiculaire à 
Ff^ ou R Q. Cette ligne repréièflCera un. pag 
^ P a laUèfeji 
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rallèle, & fera Tangente à rEllipfe au point 
D. La ligne D T fera donc melurée par la 
différence entre la hauteur du bord Q de la 
Lune 6c celle du terme Dde fa partie éclairée, 
& Ton connoîtra fa valeur par rapport au 
diamètre de la Lune //P, de la même maniè- 
re qu’on a trouvé ci deffus celle de if JT. 

Lorïque la Lune eft en Croiflant ou dans 
fon Décours è fon prémier & dernier quar- 
tier, comme elle ell repréfentée par la figure ' 
A SP HL ^ on prendra l’intervalle entre le 
bord de la Lune éclairé & la Corne qui lui 
eft oppofée, qui eft mefuré par la ligne RT 
comprife entreles lignes Ry & P T parallèles 
à M CN, & l’on fera , comme le finus total 
eft au finus du complément de l’angle PC M 
ou CP T, inclinaifon du parallèle à l’égard du 
diamètre /î P de la Lune, ainfi /f C locooo 
eft à CT, dont on connoîtra la valeur, qui 
étant ajoutée à P C, donne l’intervalle R T 
entre la hauteur du bord & celle de la corne 
P. On feraenfuite, comme AP sooooo eft 
à PT que l’on vient de trouver, ainfi l’in- 
tervalle obfervé entre le point P & la corne 
. P en minutes & fécondés de degré , corrigé 
par la Réfraélion & la Parallaxe qui convient 
à la hauteur de la Lune, eft à fon diamètre 
pour le tems de l’obfcrvation. 

La méthode que l’on vient de propofer, 
pour déterminer par l’obfervation du Paftage 
de la Lune par le fil horaire, la grandeur ap- 
parente de fon Diamètre, eft dans la fuppo» 
ficion que le centre de la Lune eft dans le 
irtômeplan que celui du Soleil & de la Terre, 
ou qu’il n’en diffère pas confidérablement ; 
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mais lorfque la Laee eft élevée de plaGeurs 
dégrés fur le plan de l'EcIipcique, Ton centre 
qui écoic prôjetcé au point C de Ton difque, 
paroîtra s’en éloigner vers ou P ♦ plus ou 
moins , fuivanc que la Lune aura plus oa 
moins de latitude. 

Suppofons , par exemple, que la latitude de 
la Lune fdit de 90 dégrés , auquel cas la Terre 
feroit élevée perpendiculairement aud^usdtt 
plan de Ton orbite, alors le centre de la Lu- 
ne répondroit au point & h Terre ne 
ÿerroit que la moitié de fou hémifphère é- 
clairée par le Soleil, d’oü il fuit que la Lune 
feroit toujours en. quadrature , & que le 
cercle qui termine cette hémifphère, & qui 
étoit repréfenté par l’Ëllipfe A LP y paroi* 
croit en forme d’une ligne droite S O qui ter* 
mineroitla feâiion de la Lune. 

Dans les autres élévations de la Terre, aa 
delTus du plan de l’orbite de la Lune, l’Ëllip- 
fe A LP doit fe transformer dans une autre 
Ellipfe /GH, donc le grand Axe efl; toujours 
le même , puifqu’il ell mèfuré par le diamètre 
de la Lune , mais donc le petit Axe diminue 
continuellement à mefure que l’Ëllipfe fe ré- 
trécit, 6c approche d’une ligne droite. ; 

, Pour. déterminer le rapport de fes Axes, 
fuivanc les diFérens dégrés de la latitude de 
la Lune f , fpit A LP le demi-cercle de la 
Lune qui termine fa partie éclairée par le 
Soleil , 6c qui vu de la Terre, étoit repré- 
fenté dans les Fig. 3 6t 4, par l’Ellipfe A LP. 
Soit aufli AB P \xù autre cercle qui paife par 

• ■Jiotr® 
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notre œil & le centre de la Lune, & qui étoie 
repréfenté par le diamètre en forte que 
Tare LC foit du même nombre de dégrés 
que l’arc yfZ de la Figure 3 , qui mefuroit la 
diftance de la Lune à fa quadrature. 

La Lune s’étant abbailTéeau defTous du plan 
de l’Ecliptique d’une quantité égale à l’arc 5 C, 
fon centre projetté fur fa forface , paroîtra à 
nôtre œil élevé fur le plan de l’orbite, répon- 
dre en 25 ; & menant de ce point fur la cir- 
conférence HL Pan arc perpendiculaire B G, 
le linus de cet arc mefurera le petit demi- 
diamètre de l’EIlipiè terminée par la feftion 
de la Lune éclairée par le Soleil , lorfque fa 
latitude eft mefurée par B C. Car l’arc B G 
étant le plus petit de tous ceux que l’on peut 
tirer du point B fur le cercle A LP y fon fi- 
nus doit par conféquent mefurer le plus petit 
diamètre de l’Ellipie formée par la projeclion 
du cercle A LP fur le difque de la Lune, 

Pour le déterminer, on réfoudra le Trian- 
gle iphérique AG B, reélangle en G , dont 
l’hypothénufe A B eû. égale au complément 
de la latitude de la Lune, & l’angle BAG 
ou Cy^Ljdiflance de la Lune à fa quadratu- 
re, eft connu ;c’eft pourquoi l’on aura la va- 
leur de l’angle A BG Si àe l’arc 5 G; & l’on 
fera, comme le fînus de l’angle CAL ou 
de l’arc CL eft au finus de l’arc B G que l’on 
vient de trouver; ainft CL connu en parties 
du diamètre de la Lune, eft à 25 G petit de- 
mi-diamètre de l’Ellipfe cherchée, dont on 
connoitra par conféquent les dimenfions. 

^ Retranchant l’angle ABGy que l’on vient 
tie déterminer , de l’angle droit HGB y on 
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atfra l’ângle jIBH mefure riiKlinaifon du 
grand Axe HIde rËlUpfe qui termine la par- 
tie éclairée -de là Lune à l’égard de Taxe 4 S 
• qui elt perpendiculaire à l’Ecliprique. La 
- pofîtioo & la grandeur des axes de cette £1- 
lipfe étant ainO connues, on déterminera, 
de môme qu’on l’a enfeigné ci>dcflus,lagran-. 
•éeur vériiable du Diamètre de la Lune. 


. Exemple. . , :> 

s 

» 

Le 3 Janvier de l’année 1738, on.a obièi’- 
vé le paffage du bord occidental de la Lune 
par le fil horaire, à 2'’ t3'.6", du matin, & 
celui du ventre de la Lune à 2**. 15' 4% ce 
qui donne l’intervalle entre ces paflàges,. de 

1' : 

Le retour de la Lune au Méridien, du- 2 
au 3. Janvier,- ayant été obfervé à la Pendu- 
le, de 24A 48' 15", 00 fera, comme 24^ 48' 
i'5" font à 24 heures, ainfi o’* i' j8". ou 29* 
30" font àcd 28' 32" I) & comme le finus 
total eft au finus du complément de la -décli- 
naifoD de la Lune, qui étoit alors de id** 20*, 
ainfi c^-28' 32" \ font à 27' 20* I, qui me- 
furent dans un grand Cercle l’arc ÉK* com- 
pris entre les Cercles horaires B H & KI^, 
La difiaoce de la Lune au Soleil étoit de 
2j<i 3<5' , donc retranchant 3 Signes, refte 
l’arc LC de 55*1 36' , qui mefureroit la dis- 
tance, du centre de la Lune au terme de la 
partie éclairée , fi cette Planète n’avoit pas 
eu de latitude; mais. comme elle en avoica- 
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lors une Méridionale de jd 2* , la ligne tirée 
du centre de la Terre au centre delà Lune, 
a dû répondre fur l'on difque à un point B • 
élevé de la même quantité de 2* au delTus 
du point C, üü on l’auroit vue fi cette Pla- 
nète avoit été fur le plan de l’Ecliptique; & 
l’Ellipfe qui auroit terminé la partie éclairée, 
a dû fe transformer en une autre Ellipfe 
j1 LP J dont le petit diamètre eft mefuré par 
CL, & dont on connoîtra la valeur, en fai» 
fant, comme le finus total eft au finusde l’arc 
I de 84^ y8‘ qui mefure le complément 
de la Latitude de la Lune, ainfi le linus de 
l’angle LACàt 55<i 3(y eft au finus de l’arc 
GBdejjd i6' 30", qui dans la troifièrae Fi- 
gure eft repréfenté par CL, qu’on trouvera 
de 82182 parties , -dont le rayon /f C eft 
I 00000. 

On déterminera aulïï l’inclinaifon de Taxe 
À P à l’égard du plan de l’Ecliptique + , en 
faifant , comme le finus total eft à la Tan- 
gente du complément de l’angle GA B de 
55** 3Û' , ainfi le finus du complément de l’arc 
AB de 84** 58' eft à la Tangente du complé- 
ment de l’angle AB G de 82^ 38' o", qui é- 
tant retranché de l’angle droit HBG9 don- 
--ne cette inclinaifon de 7^ 22' qu’il faut por- 
ter dans la troifième Figure , de 5 vers X , 
parce que notre œil étant alors élevé fur le 
• plan de l’Ecliptique de C vers /f , le point L 
qui eft à l’extrémité du petit dcmi-diamèrrc 
€ Lde rEllipfe ALP , qui termine la partie 
éclairée dë la Lune doit être au deftus du 

plan 

t Fig. s. t Si 4 Fig. s* ^ Fig. 5* 
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’p!an de l’Ecliptique qui fera repréfenté pat 
XC. . 

‘ La Longitude de la Lune au tems de l’ob- 
fervation , étant de 8<* 16' , & fa latitude 
méridionale de 5*1 2\ on calculera l’inclinai- 
fon de l’Eclipti^e à l’égard du cercle de dé- 
clinaifon qui paftbit alors par le centre de la 
Lune, que l’on trouvera de 8i** 10' vers l’O- 
rient, que l’on portera par conféquent de 
]X vers A comme en R. Menant du point R 
le diamètre R Q , auquel on tirera le diamè- 
tre perpendiculaire JifN; RQ^ repréfentera 
le cercle de déclinaifon de la Lune, ^ MM 
le parallèle qui lui répond, & qui eft incliné 
à l’Ecliptique XC de 8** 50'. Les ajoutant 
à l’angle 5 CX, que l’on a trouvé de /à 41* 
en fens contraire, on aura l’inclinaifon du 
é parallèle C/tf à l’égard du petit demi diamètre ' 
CL de l’Ellipfe /f LP, de i6d 12*. 

La valeur de CL étant connue de 82182 
parties, dont le rayon eft de 100000, on 
aura £C ou CF de ^ 6 ç 8 o,& dans le Trian- 
gle GEF^ dont le côté F G qui a été pris 
égal kAPf eft de 200000, le côt 4 FF, dis- 
tance entre les foyers, eft de 1 135x50, & l’an- 
gle FF G eft de icô** 12', on aura l’angle 
EFG de 40^ 37' 40*, & l’angle F G F de 33»* 
10* 20" , dont le double 66 ^ 20* 40" mefure 
l’angle EHFy & dans le Triangle EHFy 
dont les angles EH F, EFHy & le côté 
EF y font connus, on trouvera le côté EH 
de 81022, & l’angle F EH de 73<î 1* 40". 

Dans le Triangle HE C, les côtés EH, 
FC,& l’angle FF H compris entre ces cô- 
tés. étant connus, on aura CH de 84349» 

' P S V ^ 
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& l’angltî EHC dQ 40*1 14' 55", dont retran 
chant l’angle EHI, qui , à caufe des para 
lèles HKf EGy clt égal à l’angle EGF ç. 
33^ IC? 20", refte l’angle C H I às 7^ 4' 35 
Itnfin dans le Triangle CHIy reélangle e 
If dont rhypochénufeCK eftde8434P,&rar 
gle CHZde 4' 35", on aura Hide 83707 
qui étant ajoutés à IK 100000, donnent Hi 
de 183707 qui raefurent l’arc compris entn 
les Cercles horaires BH & K N, On fer 
donc, comme H K 183707 eftàMiVou Wi 
200000, ainfi 27' 20" 1 qui mefurent dans ui 
grand Cercle l’arc Z/AT, font à la grandeu; 
apparente du Diamètre de la Lune au terni 
de l’obfervation , que l’on trouvera de 29* 
40", dont il faut retrancher 13 fécondés, à 
caufe que la Lune étant à la hauteur de 26 
dégrés,fon diamètre a dtl paroitre augmenté 
de cette quantité, & l’on aura la grandeur 
du Diamètre horifontal de la Lune, de ?9‘ 
33", qui répond à fa Parallaxe, qui a été 
trouvée pour le même tems de 54' 10". 

Suivant cette détermination , le rapport de 
la Parallaxe horifontale de la Lune à fon de- 
mi-diamètre, fera commejj' o" à 15' 0"; ce qui 
donne cette Parallaxe plus petite de 21 fécon- 
dés qu’on ne l’avoit trouvée par l’obfervaiioa 
du 29 Novembre, à laquelle celle du 2 Jan- 
vier 1738 doit être préférée, non feulement 
parce qu’elle s’ell rencontrée dans des cir- 
confiances plus favorables , mais aufli parce 

S u’on y a déterminé immédiacemeut la gran- 
cur (|u Diamètre de la Lune. 
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histoire D'UNE PLANTE', 
CONNUE PAR LES BOTANISTES' 
'sous LE NOM DE PILüLARIAw 
Par Mï; BfiRBTARD DE Jussieu, i 

i 

S I Ton étoit moins perfuadé des difficulté» 
qui, dans pluûeurs Plantes, s’oppoiienc 
à Ja découverte des parties qui en forment 
les fleurs, on feroit plus furpris de voir au- 
Jourdhui des obfervaiions nouvelles .en :oe. 
genre, fur une Plante des environs die: Pa- 
lis. Les fleurs font ce qu’il y a (te plus inté- 
rcflanc pour placer avec quelque fureté IcS'- 
Plantes dans les claflès des méthodes éta- 
blies , les fleurs feules donnent les caraélère»^ 
qui diflioguent les divers, genres de Plantes 
connues; mars les parties de ces fleurs font quel- 
quefois fi petites qu’elles échajpent à la vue,- 
& c’efl: un des inconvéniens que je convicns.qui^ 
pourroit être objcQé contre le fyftème des mé- 
thodes de Itetanique. Auflî mon objet n’cftdl « ' 
pas de démontrer ici la préférenced’une métho- 
de à une autre, je me propofe uniquement dans * 
ce Mémoire, de faire l’Iiiftoire d’une Plante 
fingulière des environs de Paris , de montrer 
les rapports qu’elle peut avoir avec les Fou- 
gères, par la façon dont elle végète, dten 
établir le caraélère, qui fera fondé fur l’eJfa- 
mea des parties de te fleut qui étoknt 

P (5 xmc*^, 
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nues-, & que i’y ai obfervées , d’expofer en- 
fin les particularités que le Microfcope m^a * 
fait appercevoir dans cette fleur: & fi j’ai 
joint à cette hifloire, comme par manière de 
digreflion, quelques obfervations qui pour- 
roienC'paroître étrangères, c’eft que je les 
ai cru néceflaires pour la perfedlion de la mé- 
thode , & pour la connoiflance d’une efpèce 
de conformité entre les caraèlères & les ufa- 
fes.des Plantes. 

Cette Plante porte le nom àePilularîa dans 
l’ouvrage de Mr. Vaillant , qui le prémier 
s’cn eft fervi pour la défigner plus à propos 
qu’elle n’étoit par les noms de Gr«m«n, de 
Graminifolia & de Mufcus. Je ne crois pas 
: que la nouvelle dénomination âe Calamijirunif 
-que lui donne Mr. Dillenius ^ au rapport de 
Mr. LinniBusy puiflè être préférée à celle de 
Filularia , qui exprime aflcz bien la forme 
' de globule qu’ont les boutons de fleurs de cet- 
te Plante , forme qui efl celle que l’on don- 
ne à une forte de médicament connu fous le 
nom de Pilule. 

Piluiaria peut être appcllée en notre lan* 
gye, la filulaire. 

Cette Plante efl très baffe, rampante, & 
couchée fur terre. Ses racines font des filets 
blancs, longs, fimplcs , fléxibles & ronds, 
plongés perpendiculairement, & garnis à leur 
extrémité de quelques menues fibres très cour- 
tes ; chaque filet ou racine naît précifémenc 
au-deflbus de chacune des feuilles qui font 
. placées fur les branches & fur les rameaux 
-de cette Plante, & jamais il ne s’y trouve de 
' feuille qui n’aic à fa bafe une racine dont la 
* - Ion* 
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longueur' varieifuivant' râgej'& fur-tout félon 
le lieu oü cette Plante fe rencontre , car fi 
' c’cfi dans les eaux » ces racines augmentent 
de beaucoup en longueur ; fi au contraire le 
terreio eft feulement humide, elles le pénè* 

• trent au plus de trois ou quatre pouces de 

- profondeur. Quoique leur couleur foit plus 

- communément blanche, elle change ccpen- 
; dant, & la nature de la terre ou de la vafe 

la rend plus ou moins foncée , en fauve ' en 

• brun & en noirâtre. Leur confiftence eft pa» 

. reniement plus molle , plus tendre & plus 

caflante , quand la Plante eft baignée , au-lieu 
que dans les endroits que l’eau a abandonnés 
quoiqu’elles foient plus folides & plus fer* 

■ mes, elles font néanmoins plus iiéxibles’ à 
: l’égard de leur grofleur, elle n’eft dans *les 
: plus fortes , que d’un tiers de ligne de dia- 

- mètre. ... 

Les tiges & les branches de cette Plante 
. font fi égales , fi entremêlées les unes dans 
les autres, que la principale tige eft difficile 
à diftinguer; je me contenterai donc de dé- 
. crire une branche chargée de rameaux , telle 
que je l’ai fait repréfen^r dans la Figure que 
. j’en donne d’après nature ,'oh l’on voit la dis- 
polition des racines qui tenoient cette bran- 
che plaquée contre terre, ou fur une efpèée 
de moufie commune dans les endroits maré- 
cageux. 

Cette branche eft ronde, verte, noueufe, 
& jette de diftance & par intervalles inégaux j 
» .des rameaux dîfpofés dans un ordre alterne, 
. tantôt à droite fit enfuite- à gauche , en con- 
tinuant ainfî jufqu’à fon extrémité, qui éft 

. ' P 2 ‘ ter- 
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terminée par un bouton , ou plutôt une émi- 
nence velue, un peu applatie fur les côtés;; 
dans quelques rameaux & dans le bouc des 
branches où ce bouton grollit davantage, il 
en fort une feuille velue qui, en naiflant, eft- 
entièrement roulée 'en forme fpirale. A me- - 
fure que la feuille s’élève , le velu donc elle' 
étoit garnie, tombe;, les contours de la fpi- 
rale s’écartent, fit la feuille repréfente alors - 
par le haut la figure d’une crofTe ou celle d’un ^ 
crochet; différences de forme qui ne font re- 
marquables que dans les feuilles naiffantes fie - 
les moins avancées... Les intervalles de la^ 
naiffance d’un rameau à l’autre rameau, fonc^ 
Buds , fans feuilles , fit l’efpace renfermé en- • 
tre chaque rameau eft plus grand dans les pré- 
mières ramifications, fit infenfiblement plus- 
petit dans les dernières. Cette branche avoir . 
environ 6 pouces de longueur fit demi-ligne 
d’épaiffeur. 

Les rameaux font cylindriques, moins gros 
que les branches dont ils prennent origine; 
leur couleur eft la même; ils font plus longs 
vers le bas de la branche, plus écartés, fie 
fe répandent l’un à droite fit l’autre à gauche y 
en formant avec la branche des angles plus 
ou moins ouverts, pendant que les moindres 
rameaux fit les plus courts qui garniffent l’ex- 
trémité de la branche , y font plus appro- 
chés, fit font avec elle des angles plus aigus. 
Quant à leur conliftence, elle eft tendre fie 
caftante. 

Les feuilles naiffent alternativementfurles- 
deux côtés des rameaux; elles font fimples, 
vertes , droites > tendres , ptefque cylindri- 
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ques, plus grolTep ^ îçur bafe ^ & teraiinéés 
en pointe; elfes reiT^mblenc ajGTez bien à cel< 
les de la Ciboulette ou du Jonc, & la lon- 
gueur qui dans quelques-unes cft de quatre à 
cinq pouces, n’ed; pas d’un demi dans les 
moins avancées. 

. Les Heurs viennent dans les aiflelles des 
rameau)Ç,.& quatre Heurs enveloppées, cha- 
;cune en particulier, par une membrane fine 
& délicate, font toujours renfermées fous a- 
ne enveloppe commune, dont la forme eft 
celle d’une iphère hériffée de poils verts. Cet- 
te fphère augmente de volume, elle a dans fa 
.maturité la groffeur d’un grain de Poivre; el- 
le s’ouvre alors , dç fe partage en quatre quar- 
.tiers égaux, qui tiennent chacun par un an- 
,g]e au pédicule qui les foutient. 

. La membrane fine, délicate & tranfparente, 
qui renferme chaque quartier de fphëre, eft 
d’une feule pièce, dt a trois faces, l’une con* 
vexe, qui tapifle intérieurement un quartier 
de l’enveloppe commune , de deux en forme 
de demi- cercle, qui fe joignent par leur dia- 
mètre, dt forment le taillant du quartier de 
fphère. Les angles inférieurs de ces trois fa- 
ces fe terminent par un point commun , & 
les faces en demi-çercle s’ouvrent un peu, 
vers le point oppofé, dans l’épanoui flemenc 
de la âeur,de manière que les deux faces en 
demi’ cercle s’éloignent tant foit peu de la fa- 
ce fphérique au fommet de l’angle fphérique 
fupérieur. . 

'Chaque quartier du globule fphérique eft 
creux , de fa cavité , qui a aufîi la figure du 

fiuamer de. fphère,. eft remplie .par une fl«ur 

her- 
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hermaphrodite, compofée d’étamines & de 
piüiles, rangés fur un placenta commun. 

Le placenta de la fleur eft une bande mem« 
braneufe, attachée à la portion intérieure 
fphérique de la membrane qui enveloppe la 
fleur ; ce placenta s’étend à diftances égales 
des deux faces en demi-cercle, depuis le fom- 
met de l’angle fphérique inférieur jufqu’aux 
■ deux tiers delà hauteur de la cavité, & il 
n’occupe que la moitié de- la largeur de la 
cavité, enforte qu’il a la figure des deux tiers 
d’un croiflant dont on a emporté une pointe. 
Ce placenta eft garni de piftiles des deux cô- 
tés & fur le bord qui eft tourné vers le tran- 
chant de l’enveloppe, en forte que les pifti- 
les d’un côté du placenta font prefque oppo- 
fés aux piftiles de l’autre côté. Il y a de cha- 
que côté du placenta quatre rangs de pifti- 
les qui vont direélement depuis la foudurc 
du placenta vers le tranchant de la cavité. 
Pour remplir les deux tiers de la cavité, les 
piftiles qui font dans la partie la plus large 
■de la cavité , font à peu-près perpendiculai- 
res au placenta , les autres fe couchent de 
plus en plus vers l’angle inférieur du placen- 
ta , à mefure qu’ils approchent de cet angle 
& du bord du placenta , en forte que ceux 
qui font fur le bord du placenta , font exac- 
tement dans le plan du placenta. 

Le tiers de la cavité qui n’eft point, remplie 
par les piftiles, eft occupé par les étamines, 
qui ont la forme de petits cônes ,& qui font 
placées comme je vais l’expliquer. L’angle oîi 
i'e terminent les deux bords du placenta , eft 
garni d’une petite tête oli nailFenc toutes les 

éiaj 


DES Sciences. 329 

étamines qui y font attachées par leur poin- 
te; ces étamines, en fe dirigeant de tous les 
côtés , forment une houppe pyramidale , ren- 
mée par trois plans & par une bafe fphérique. 

Le nombre des piftiles varie dans les fleurs 
de la Pilulaire ; Pen ai compté douze dans 
quelques fleurs , leize dans les unes , & vingt 
dans d’autres fleurs. Ces piftiles font des 
petits corps ovoïdes , enveloppés chacun par 
une membrane fine , pliflTée & ridée ; ils font 
fans ftyle, ils ont feulement fur leur extré- 
mité fupérieure , une éminence, une pointe 
'mouffe, à laquelle on pourroit donner le nom 
de fiygmate dont s’eft fervi Mr. Lin» 
mus pour défigner cette partie qui termine le 
corps du piftile , ou les ftyles dont pluüeurs 
piftiles font accompagnés. 

Les piftiles de la Pilulaire font autant d’era- 

• bryons de graine ; les appeller ovairts ou gtr» 
■mes y c*eft employer des dénominations qui, 
/quoiqu’elles ne leur conviennent pas à tous 

égards , font néanmoins reçues en Botanique. 

• Celle ù'œuf ou d'emhrym me paroît ici la élus 
propre, elle exprime mieux en quelque forte 
l’analogie qu’ont dans la Pilulaire ces parties 
comparées à celles des animaux , & fi j’adop- 
te par préférence le mot d’em&r}’,e« , c’eft que, 
luivant Mr. Tournefort *, ,, on doit prendre 
,, pour omrs , l’endroit oh les femences des 

- ,, Plantes font attachées, & oh elles reçoi- 
. 3 , vent leur nourriture , & pour germe, fe 
,, partie de la graine qui renferme en petit 
„ une Plante de 1a même efpèce 
Il y a dans chaque' fleur trente-deux éta- 

miaes, 
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mines, & ce nombre m’a paru le plus ordi- 
naire; elles font ü petites, que la vue Am- 
ple peut à peine les dillinguer & les recon- 
noitreic’eft (ans doute par cette raifon qu’el- 
les ont échappé dans les recherches qu’en ont* 
iàit d’illuflres Botaniftes, qui ne les ayant pu 
découvrir dans ces globules dont cette Plan- 
te cil: quelquefois chargée, ont pris ces mê-- 
mes globules pour des fruits à quatre loges 
ou cellules pleines de menues- femences; mais • 
on peut facilement s’aflurer du nombre, de la 
fituationdc de la forme de ces étamines, fi on 
les obferve avec une Loupe, de mieux enco-' 
re avec le Microfeope. 

Pour déCgner particulièrement les envelop-- 
pes , tant externes qu’internes , de cette fleur,- 
ne conviendroit-il pas ici de leur donner les 
Doras que leur ufage femble déjà indiquer ? ‘ 
comme l’enveloppe externe renferme plu» 
fleurs fleurs, on ne peut mieux la caraétérifer 
!que par lé terme de calice exUrneow conmm,, 
oc cette membrane qui couvre intérieurement, 
chaque fleur, doit, ce me femble, êtreap-- 
pelléc calice interne ou propre.. 

Le pédicule qui porte chaque globule, a 
environ une ligne de hauteur & un tiers de 
ligne de diamètre, fa bafe ell chargée quel- 
quefois de deux & de trois feuilles, dans le 
milieu defquelles il paroft plongé, & ces feuil- 
les font femblabies à celles qui fe trouvent- 
fur les rameaux.- 

Chaque globule efl feul ordinairement è l’ais- 
felle d’un rameau, & le velu qui le couvre, de' 
vert qu’il elt d’abord, devient dans la fuite 
plus tanné & plus chatain , cette couleur eft 
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celle que prend auffi la Plante en vieilliflant. 
Je vais rapporter préfentement le détail 
des obfervations que j’ai faites fur les piftjle^ 
& les étamines de la fleur de la Pilulaire, & 
la defcription des chofes particulières quej’ai 
€u occaüon de voir par le moyen du Micros- 
cope. J’avoue que fi les caraélères devotent 
toujours dépendre de parties fi difficiles à ap- 
percevoir , la connoiflànce des genres de Plan- 
tes deviendroit rebutante, peut-être même 
toujours incertaine, & qu’on auroit lieu de 
BOUS reprocher d’employer des êtres invifi- 
bles pour reconnoitre des objets fi diverfifiés 
dans d’autres parties qui les difiinguent les 
uns des autres ; mais ne pourroit-on pas trou- 
ver une exeufe de ce reproche par une com- 
paraifon qui a été faite autrefois fur les in- 
leétes , dont les Naturaliftes ne peuvent , dé- 
couvrir les vrais caraflèrcs que par le fecou» 
des meilleurs Microlcopes ? Il eft dans les. 
Plantes, des familles entières dont la ftiuc- 
ture des fleurs n’eft vifible qu'à Pai^ de fetr^ 
blables inftrumensf celles que l’on avoir con- 
fondues fous le nom trop général de Cèzwtt- 
pignon & de Lichen, en rburniflent un exem- 
ple que les curieufes recherches de feu Mr., 
Micheli ont très bien, démontré. Mais ce n’efl:' 
pas ici le lieu de difeuter quelle eft la partie- 
qui doit fervir de bafe univerfelle & fonda- 
mentale à la méthode naturelle des Plantes^ 
je pourrai dans une autre occafion examinér 
ce point, duquel le fyftème de Botanique a 
encore befoin malgré les différences des mé- 
thodes établies. - 

,,Les étamines de la fleur de la: PilulaiiÉ^ 
In ' vuest 
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vues au Microfcope , font de petits cône* 
boflelés extérieurement il paroit qu’ils font 
formés d’une membrane très fine & très dé- 
liée, qui dans Ton intérieur renferme des grains 
de poulîière ronds, de couleur jaune-foncé; 
ce font ces grains qui font autant de bofles 
ou éminences à la furface de cette membrane. 
Pour mieux découvrir la forme de ces éta- 
mines, je les ai placées fur une goutte d’eau 
& au foyer d’un bon Microfcope ; je les ai 
vues pour lors fe dilater, augmenter de volu- 
me à mefure que l’humidité les pénétroit , & 
prendre la figure d’une Perle allongée & trans- 
parente, dans l’intérieur de laquelle étoient 
des grains ronds, épars, & comme plongés 
dans une liqueur prefque femblable à de la 
gomme diflbute ; quelques-unes de ces éta- 
mines fe font ouvertes tranfverfalement vers 
le haut, & ont jetté avec élafiicité les grains 
de pouflière qu’elles contenoient. 

Ces grains répandus dans l’eau , m’ont pa- 
ru ronds, dorés, & finement chagrinés fur 
leur furface ; ils ont augmenté de grofleur, 
mais je ne les ai jamais vus s’ouvrir; ce que 
j’ai obfervé autrefois , en examinant de cet- 
te façon les poufîières que laiflTent tomber les 
. étamines des Valérianes, des Fumetcrrcs, de 
la Raquette ou Opuntia, des Moutardes, & 
de plufieurs Plantes à fleurs en croix ; pous- 
fières qui, lorfque l’eau les touche, rendent 
aufTitôt par une petite déchirure qui fe fait h 
un point de leur capfule, un jet de liqueur 
ou matière huileufe qui refle dans l’eau fans 
s’y mêler, & comme par petits globules d’une 
fneflTe extrême. 
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- J’ai voulu voir ce que deviendroient ces 
grains de pouflière des étamines de la Pilu- 
laire, en les lailfant dans l’eau, & au bouc dé 
deux jours je les ai trouvés blanchis , ayant 
Cependant confervé leur figure ronde. J’ai ré- 
pété cette obfervation fur les grains de pous- 
fière que Ton trouve dans les capfulQs qui 
dans la plupart des Fougères font bordées 
d’un côté par un anneau élaftique, & ces 
pouffières , en féjournanc dans l*eau , dé bru- 
nes & obfcures qu’elles étoient , font deve- 
nues vertes & tranfparentes. 

J’ai fait fur les piftiles de la Pilulaire qui, 
quoique très petits , fe voyent néanmoins à 
à l’œil fîraple, des obfervations (emblables 
avec IeMicrofcope,iIs m’out paru ovordei^ 
terminés par le haut en pointe obtufe formée 
par cinq côtes de relief, qui vont s’unir aü 
même point ; leur furface extérieure étoit mal 
unie, & pour ainfi dire inégale par dijfférens 
plis & replis. Vers le commencement des 
cinq côtes & à leur naiffance, tout autour 
du corps de ces piftiles, dans leur partie fu- 
périeure , j’y ai apperçu diftinélement une 
bande circulaire d’un jaune orangé qui occu- 
poit environ un tiers de leur longueur. 

Lorfque j’ai fait nager ces piftiles , les plis 
• & replis qui paroiftbient à leur fuperficie, 
fe font inlenfiblemenc dilatés ; peu-à-peu il 
‘«’eft formé fur le corps de chaque piftile un 
rézeau tranfparenc & à fines mailles , l’eau 
pénétrant de plus en plus ce tilfu , il eft refté 
uni & continu, il a pris la forme d’une ves- 
’ fie enflée & très tranfparente, dont la cavité 
^étoic remplie par uu piftile. 7® me fuTs cou- 
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vaincu que cette veffieétoit une vraye mem- 
brane, par les difFérens lambeaux que j’en dé- 
cachois avec la pointe d’une aiguille, <St non 
comme je l’aurois penfé d’abord , une matiè- 
re mucilagineufe, iemblable à celle qui couvre 
pluücurs femences lilTes , polies & luifantes. 

Les piftiles que je viens de décrire , de- 
viennent autant de femences ovoïdes arron- 
dies par la bafe, & terminées en pointe ob- 
tufe par le haut; leur couleur eft blanche , 
lavée d’un peu de jaune dans leur maturité. 
Examinons préfentement comment ces fcmen- 
ces iortcnt des loges oh elles font renfermées. 

Si la Pilulaire eft baignée, lorfque les (e- 
mences font parvenues i leur maturité, les 
quartiers du calice commun des fleurs s’écar- 
tent & fe renverfent un peu plus vers le pé- 
dicule, les calices propres quittent par le 
haut la portion du calice commun à laquelle 
ils étoient adhérons, il fe fait ainû dans cha- 
que loge une ouverture plus grande, un pas- 
fage pour les femences , l’eau y pénètre, les 
veflies qui entourent chaque fcmence, groflis- 
fent, elles occupent plus d’efpace, elles près 
fent les unes contre les autres, elles font dé- 
tachées du placenta, élevées de fortent,les fe- 
mences fe répandent enfuite fur l’eau, elles y 
germent, éc produifent de nouvelles Plantes. 

Il étoit de quelque importance de connoî- 
tre la préinière végétation de la feraence de 
la Pilulaire; car on fait que dans le nombre 
des Plantes les femences des unes ne pous- 
fent d’abord qu’une feule feuille, & les au- 
tres s’élèvent toujours avec deux lobes qui 
, fubûftent quelque tems,ou elles déploient deux 

feuil: 
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feuilles ^ auxquelles par la différence de leur . 
forme,qn adonné le uomde/eMîV/^r feminaks: 
cette raifon m’a rendu foigneux & attentif à 
-obferver de quelle façon fé feroit dans la fe- 
mence de la Pilulaire, cette prémière ger-, 
minacioD , & je n’ai pas négligé de la faire 
.defliner dans les différens tems des change* 
mens qui lui arri voient. 

J’ai vu d’abord le ftigmate , ou cette partie 
Supérieure Ce pointue de la capfule de cette 
femence, fe Séparer toute autour de la bande 
jaune-orangé qui s’y rencontre., il eft Sorti 
de cette ouverture, qui a Suvi la chute de 
<cette pièce, un bouton verdâtre, auquel dans 
la fuite il efl Survenu des déchirures, des 
<jécartemens de différens lambeaux^ qui n’é- 
toient cependant que dans la portion la plus 
.extérieure de ce bouton , ce qui m’a fait re« 
connoître que c’étoit-Ià une des enveloppes 
internes de la plantule ; les lambeaux étant 

E lus écartés , il a paru au defSous un bouton 
lanc qui s’élevoic ,au deflbs des bords de 
l’ouverture de la capfule fcminale.; il a grofïî 
.enfuite,&a pouffé deux éminences oppofées, 
l’une en s’allongeant , a pris la forme d’une 
feuille, & l’autre celle de la radicule, la cap- 
fule reftoit toujours adhérente à cette jeune 
Plante; quelques jours après cette feuille a 
été luivie d’une fécondé, d’une troifième, & 
enfin d’une quatrième feuille, ce qui a Suffi 
pour mon observation , car j’ai vu conflam- 
menc les racines lé multiplier comme fai- 
foientles feuilles fur la jeune tige, & conr 
Server dans leur arrangement le même ordre 
qjfcerne de droite à gauche. ■ 

Ainfî 
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Ainû l’on ne fera pas embarraflë de don* 
ner à la Pilulaire , dans l’arrangement des 
Plantes,- une place qui peut lui convenir par 
cette manière de végéter. Comme dans la 
méthode naturelle les Monocotyledo 7 ies doivent 
former la prémière diviOon générale des Plan- 
tes , on l’y placera ; & s’il y a quelque clafle 
•dans laquelle elle puifle entrer, c’eft, autant 
qu’il me paroît,dans celle des Fougères, près 
defquelles je crois devoir placer celte Plan- 
te par les raifons fuivantes. 

1. Par la relTemblance que la Pilulaire a a- 
vec les Fougères , dont elleknite l’accroifle- 
mont & la végétation , & fur-tout de celles 
qui , comme notre Fougère fémelle, ram- 
pent fur terre, & dont les feuilles naiffent 
verticalement & alternativement fur les côtés 
des tiges ou des rameaux, tantôt à droite,' 
& enfuite à gauche. 

2. Par la figure qu’ont toutes les feuilles 
de ces fortes de Plantes avant leur dévelop- 
pement , qui plus ou moins roulées en fpira- 
le, de l’extrémité jufqu’à leur bafe, préfen- 
tent dans la campagne des formes de cros- 
fes, ou des rouleaux prêts à fe dévider, & 
font dans cet état, foit avant leur fortie de 
terre & dans leur prémière élévation , enve- 
loppées & chargées d’un velu fort ferré, qui 
dans les unes tombe , ôc dans les autres y 
lefte par intervalles. 

3. Par la faveur que cette Plante mâchée 
laiffe d’un peu d’aftriftion, mêlée_ d’une hu- 
midité vifqueufe qui approche fort de la Pa- 
yeur des' Fougères. 

4. Par l’odeur eue rendent les feuilles da 

1 ? 

V • . • • 
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Ja Pilulaire, écrafées entre les doigts, qui 
m’a paru la même que celle des Fougères 
prefTées & mortifiées dans la main. 

5. Enfin par cette forme de.fomraet d’éta- 
mine , 6 c par la façon donc il s’ouvre trans- 
verfalement, ce qui me fait penfer que ces 
ca'pfules, environnées d’anneaux élauiques , 
font dans les Fougères les vrais fommets, 
puifqu’elles s’ouvrent de même tranfverfalc- 
menc; d’ailleurs on n’y trouve point de pla- 
centa , qui dans tous les fruits des Plantes y 
foucient les femences. J’avoue que j’ignore 
encore , malgré mes différentes tentatives , 
les pifiiles ou parties fémelles des fleurs des 
Fougères , à moins que dans ces capfules il 
n’y en aie de defiioées à la pouffière fécon- 
dante, tandis que d’autres femblables con* 
ferveroienc les femences de ces fortes de 
Plantes. 

l^es fommets dans la Pilulaire ne font pas 
garnis d’anneaux élafiiques , 6 c par cela même 
il me parole que dans la claife des Foudres 
la Pilulaire pourroic bien être le chef d’une 
feâion particulière ; mais le caraâère effen- 
tiel de cette claffe feroic tiré de la forme des 
étamines , donc les fommets font des capfules 
qui n’onc qu’une Cavité, 6 c de la façon dont 
ces fommets s’ouvrent tranfverfalemenc. 

Je n’avance pas les autres chofes qu’on 
pourra peut-être y ajouter , lorfqu’on aura 
fur ce fujet toutes les obfervations qui font 
encore à faire, 6 c que l’on a lieu d’attendre 
des recherches que feu Mr. Micbeli a annon- 
cées avant fa mort, & qui doivent bientôt 
paroftre, par les foins qu’y donne 
Métn. 1739. Q J-e 
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Le caraftère d’une Plante eft ce qui la dis- ; 
tingue de toutes celles qui ont quelque rap- | 
port avec elle , & ce caraftère , par les loix ii 
étaWies en Botanique, doit être formé d’a- a 
près l’examen des parties qui coropofent la a 
fleur. L’on nomme caractère incmpkt , ou, li 
félon Mr. Linnæus y caraEtère artificiel yCé[\x\ i 
dans lequel on décrit feulement quelques par- 3 
ties de la fleur, en gardant le filence fur les a 
autres parties que , par la méthode qu’on it 
à’eft propofée , l’on fuppofe imitlles ; au-lieu a 
que l’on entend. par le caraEtère naturel y celui 
dans lequel on déflgne toutes les parties de 
la fleur, & on en confldère le nombre, la 
fituation, la figuré- & la proportion. 

Sr, en fuivant les principes de la méthode 
de Mr. Tournefert, je cherche le caraélère de 
la Pilulaire, je trouverai , en l’établiflant à fa 
manière, que c’efl: un, genre de Plante dont i 
les fleurs font enfermées dans un calice fphé- ■ 
tique, lequel s’ouvre en quatre quartiers ; 
chaque quartier eft une loge qui contient ^ 
dans fa cavité une fleur à' étamines, compo- ^ 
fée de plufleurs foramets attachés à l’extré- | 
mité fupérieure d’un placenta membraneux, 
dont toutes les faces font chargées de piftiles ij; 
-ou embryons de graine; le calice, lorfque la j 
fleur èft paflTée, devient un fruit à quatre lo- 
ges ouvertes par le haut, & remplies de fe- [ 
mences menues ovoïdes. j 

Cette Plante fera par conféquent renvoyée j 

dans la fécondé feâion de la xv^. clalle des i 
Elémens de Botanique, oü font rangées les 
Herbes qui ont les fleurs à étamines. 8 

• Mais ce caraélère eft incomplet, car il n’ex* i 
c ‘ ... • prime 
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frime pas tout ce qu’il eft à propos de rp» 
marquer dans la fleur de la Pilulaire , & il 
n’eft pas poflible d’après un tel caraèlère, de 
donner à cette Plante une. place qui lui con- 
vienne.dans les claflTes de plufleub méthodes 
de Botanique ; la façon dont M. Limmis é- 
tablit les cataires naturels des Plantes dans . 
Ibn Livre intitulé Généra Plantarum , &cl 
fournit cet avantage, elle elt plus exaéle,dc 
elle me paioîc mériter par- là quelque préfén 
rence- 

Les Fleurs de la Pilulaire ont deux calices , ua ex-' 
terne ou commun , & l’autre interne ou propre* 

Le Calice externe renferme quatre fleurs, il eft d’une 
feule pièce fphérique, velue . épailTe, dure, qui 
s’ouvre en quatre portions égales , & chaque- 
portion eft collée à la face convexe d’un de#* 

• quatre calices internes. 

« i 

Le Calice interne contient une fleur, il eft memf 
braneux , d’une feule pièce dont la forme efte 
celle d’un quartier de fphère, & il s’ouvre par - 
l’extrémité fupérieure. 

• • r * ^ 

Le Placenta, qui dans chaque fleur, porte les éta- 
mines & les piftiles , eft une bande membraneu- 
fe , longue , étroite , qui naît du fond de la 
cavité du calice interne , fe prolonge jufqu’aux 
deux tiers de fa -hauteur,- & s’attache à la face- 
fphérique de ce calice , dans le milieu de 
largeur. ■ ' - 

« 

« 

« 

tes Etamines font pour Tordînaîre 'au nombre de 
trente- deux fommets fans filets ^ teur-ftgtwc eft 
celle d’un cône;. ils font tous attachés par la 

S.S 


^40 MEMOIRES DE L*ACADEmE RoYADE. 

* pointe à une petite tête , qui termine le bord 

' fupérieur du placenta , fur laquelle ils forment, 

en fe dirigeant en tous fcns, une houppe pyra- 
midale; ces fommets font descapfules délicates, 
membraneufes , elles s’ouvrent tranfvcrfalemiînc, 

> > & répandent une poullière xonde. 

Itçs PiAiles font au nombre de 12, de 16 ou de 20 
^ embryons ovoïdes , fitués perpendiculairement 
fur le placenta , dont ils couvrent les faces & 
le bord tranchant; ils n’ont point de ftyle.mais 
la partie fupérieure de chaque erabryôn eft 
terminée par un ftigmate -court & obtus. 

Le Péricarpe eft le fruit de cette plante , il eft à 
^juatre loges compofées des deux calices qui 
■ fubfiftent & çonfervent plufieurs femences. 

Les femences font menues , blanchâtres, ovoïdes, 
arrondies par la bafe, & terminées en pointe par 
le haut. 

Le Germe ou la Plantule contenue dans la ft^mence, 

. fort , dans la germination , de la partie fupérieure 
de la capfule féminale, & produit une prémiè- 
re feuille & une radicule. 

Après un tel caraClère, il eft bon de placer 
encore U Pilulaire dans les clafîes de la nou- 
velle Méthode de Mr. Linmtis , & je crois 
que par rapport aux divifions qu’il y établit, 
i Pilulaire doit être ôtée de la ftâion des 
Algues oli cet Auteur l’a placée, dajos la cjaiTe 
des Cryptogamies ,c’eA-à-dire , dans cette clafle 
oh font rapportées les Plantes. dont les fleurs, 
échappent a la vue , pour être tranfpcffcée 
dans la leuion des Fougères , inlérée dans la 
‘ ' même 
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ihéme claile; on corrigera pareillement rim:^ 
perfection du caractère qu’il donne à la Pilu- 
[aire fous la dénomination de Calamifi'rum 
Dilleniiy car il foupçonooic alors des âeurs 
mâles ou fommecs cachés dans la ligne lon- 
gitudinale des feuilles roulées & naiiTances 
de cette Plante. 

Les anciens Bptaniftes n’ont pas conau U 
Pilulaire , ou du moins ils ne paroilTent par 
en faire aucune mention. J’ai raflemblé les 
différentes dénominations dont fe font fôrvis 
quelques /Uiteurs qui ont écrit fur les Plantes 
dans le dernier Siècle & dans le commencement 
de celui-ci, je les rapporte dans l’ordre que 
ces forces de recherches exigent pour.l’uti^ 
lité dont elles peuvent être dans le Pinax 
général des Plantes , qulefl^ deÜrer en lio* 
taoique. 

P I L U L A R J A, 

I 

Pilularia palufiü juncifolîa D. Vaillant. Pro 4 . 

Par. 97. Bût. Par. p. 158. Tab. Xr. Ptg, 
Joinnis Martin * bijî. Plant, circa Londitwm 
Anglice. vol', i. p. 1^$. ; 

Cdamijlrum Dîllenü. Car. Linnæi, Gen. Plant: p* 
326. N\ 800. 

r 

Gramtn pipermum. Merret., Pin. 57. Petiverii. berii 
Britt, Tab, 9. Fig. 8. 

Gtm 

* Ot ouvrage eft THiftoire des Plantes des enviroiU 
de Paris , de Mi.Toainefoit, traduite eu Anglois pkt 
Mr |ean Martin D. M. & accomta9dde {Wiu les PldflS 
t«« iMiaïquées pris de Londres^ ‘ 
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iBratrànifolia paluJI rts , repens , vaf cuits grnnorum 
péris afiiulis. Raii. Cat. AngU is3.‘'edit, z.Raii. 

'' Synopf. Stirp. Britt. edit. i. 209,' app. 2^6* ^ 

f R. Synopf. edit. 2. 281. app. 344. R. Syn«pf. ? 

edü. 3. A. D. Dillenia 136. Raii. hilt 1325. 
r. eap. 10. Mbrifoni hitt. Oxon. 608. feâ. 15*- 

Tab. 7. fig. 49. ) 

%tujcus aurtus , a^iUarïs , paktjlrîs , inter fidiola^, 

, fofUculis rotun lis ( ex Jeraentid D. Doody quadri* \ 
partitîs). Pluknet almag. Bot. 256. Phytogr- J 
Tab, 48. F/g. I. , ^ ; 

■Entre ces Auteurs dont je viens de rappor- 
ter les difFérens fynooymes , Merrtî eit le 
prémier qui ait fait mention de cette Plante,. 

& parmi les Figures citées ci-defllisja meil- 
leure efl: celle qui fe trouve dans l’ouvrage 
de feu Mr. Vaillant. 

Les endroits humides oh l’eau -a féjourné 
pendant l’hivef , & oü elle ne s’évapore pas 
totalement pendant l’Eté, font ceux oh I4 
Jilulaire croit plus volontiers. Je ne vois q.ue > 
-h France de l’Angleterre oh cette Plante ait 
été remarquée : a l’égard de la France , les i 
feuls environs de Paris font encore les lieux 
«piques oh elle ait été obfervée. ; 

‘ Mr. Vaillant dans fon Botamcon Paîijvnfe , : 

page 158, dit,, que cette Plante forme ordi- 
^ nairement des petits gazons qui capifTeiit 
,, toutes les petites mares delà Forêt de Fon- i 
■ J, tainebleau & celles de Grois • bois quand : 

^ elles font à fec. Cette Plante fe trouve i 

^ auffi autour des mares de l’Otie & entre : 
Coignl 6 |:e&&les£lIart$ autour des lacunes 1 

q'- 3 t 
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^ c^i font escre le grand cbeimo & la chaus* 
„ lèe de l’Ecang”. 

Mr. Tournefort , dans des Notes manufcfi* 
tes qu’il avoit faites à la marge de f®n His^ 
toire des Plantes des environs de Paris , do&c 
l’exemplaire 'Cll entre mes mains , alfurc 
„ qu’il n’eft rien de û commun que cette 

Plante dans le Pré marécageux qui cft à 
^ gauche, à l’entrée de la Porét de Fomai* 
,, nebleau, au de-là de la Buvette royale, di 
„ que le fruit de cette Plante ell mûr en 
,, Septembre 

J’ai trouvé la Pilulaire dans la plupart des 
endroits cités par ces deux Auteurs, & de 
toutes les mares ou platières que j’ai vifitées 
dans la Forêt de Fontainebleau , je n’ai pu 
encore découvrir cette Plante que dans le» 
mares de Franchard de de la Belle- croix. 

La Pilulaire ell la feule erpece connue de 
fou genre , elle parole vivace ; les jeunes 
branches, qui fubfiftent d’une année à l’aul* 
tre , fervenc à la renouyeller, pendant que 
Jes anciennes périflTenc. Les globules qui U’e»» 
ferment les fleurs , commencent à fe montre!» 
dès le mois de Mai ; il en repoufle continuel* 
lemeot de nouveaux à melure que les tiges 
& les branches fe prolongent, & l’on trouve 
fouveot fur la meme branche des globules 
naiflans , de fort avancés & d’autres en pai^ 
faite maturité dans les mois de Septembre dc 
d’Oélobre. j’ai vu auffi dans ces tems làplu- 
fieursfemences répandue fur les eaux> qui y 
avoient germé. 

On peut dans les Jardins de Botanique éle» 
ver dt cultivery^a PiiulaiM,ear la. plaçai dans 

O 4 de»' 
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des lieux oü l’eau ne s’évapore pas entière- 
ment, ou dans des terrcins^ou baquets pro- 
pres à conferver l’eau que l’on aura atten- 
tion d’y entretenir. 

llréfulte donc des obfervations que je viens 
de rapporter , I®. Qu’il y a des Plantes dotit 
ïes fleurs , comme dans la Figue, font ca- 
chées fous des enveloppes , & que le feul 
exemple que l’on en avoit,eft augmenté par 
celui que fournit la fleur de la Pilulaire. 

2®. Que dans la famille des Fougères, les 
feuilles ont en naiflant , & lorfqu’elles font 
prêtes à fe développer , une môme forme & 
une figure tout à* raie femblables. 

3* Que dans les fleurs de ces Plantes les 
fommets des étamines confervent une figure 
propre, fingulière & confiante, & qu’ils ob- 
fervent aufli une façon de s’ouvrir qui leur 
efi particulière. 

Il me refieroit à donner quelque chofe fur 
les vertus de cette Herbe, mais comme elle 
n’a jufqu’ici été mifc en ufage par perfonne, 
aufli ne lui trouve-t*on aucune propriété as- 
fignée dans les Auteurs. Cependant fi l’on 
doit avoir égard à un préjugé qui , depuis 
quelque tems,apris faveur iur l’analogie des 
vertus des Plantes avec la conformité de leurs 
caraftères, on donneroit à la Pilulaire une 
qualité atténuante, incifive dSc apériiive, qui 
celle des Fougères, auxquelles elle paroit 
avoir un rapport aflez bien établi, par les 
jaifons que nous avons détaillées. Nous ne 
faifoDS ici que bazarder une conjeèlure , & 
nous fentons par avance les objcdlions que 
J’oû peut faire contre cette idée. Une parell- 
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lé propofitlon mérite cependant d’-étreexarai-. 
née avec foin- & avecbeaucoup de fcrupule ; & 
quoique nous trouvions dans pluiieurs claiTes . 
de Plantes une forte dé régularité & de corres- 
pondance dans les vertus qu’elles ont, nous 
n’ôfons encore en tirer uffe conclufion trop 
affirmative & générale : il faut néanmoio» 
avouer qu’il y afurcefujetdes induftions'aflèzf 
fortes & aflez bien^éraontrées dans les ordres 
que préfentent lès Plantes graminées , les la- 
biées, les umbeHifères,leschicoracées, lesco- 
rimbifères , lés cmarocépHales , les léguminec^< 
fesy les Plantes à fleur en croix; G- l’on en ex- 
cepte quelques genres qu’ilfaüt retrancher dè 
cette clafle, les Plantes qui doivent être ran- 
gées dans les -mêmes ordres du Ricin, de là 
Calebaflê, de la N^uve,.de la Garance, de Ia 
B ourrache , &c. C’efl: ce qui nous fait efpérer 
qu’on pourra rendre là méthode par laquelle 
on connoîc les Plantes, plus utile dans la pra- 
tique de Médecine , & plus néceflfaire à tooï 
ceux qui veulent, à l’abfence de nos Plantes- 
d’Europe dont les vertus font connues ,-fe>fer» 
vir dans les pais éloignés ,des Plantes qui y 
viennent naturellement,- & qui par le même 
caraélère qu’elles-auroient avec celles que nous 
employons , feroient par conféquent deftinées 
aux mêmes ulàges , &c c’eft - là le point d4 
perféélion dont on p.eut enrichir la Botanique; 
méthodique. 

explication DES FIGURES: 

Ay deflein d’ime branche dé la Pilulaire, avec" 
fes racines , fes feuilles (Sc fes globules , en 
leurs états difFérens. 

- Qlgg ' 
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B , Globule qui renferme les fleurs. 

C, Globule, lorfqu’il fe parcage eu quatre 

quartiers. 

D, Globule coupé tranrverfalement pour 
montrer les quatre loges. 

e, un quartier de Globule. 

Fleur de grandeur naturelle , vue par Tu;- 
ne de fes faces; fl, Piftile; b, Etamine 
de grandeur naturelle. 

O f Fleur groflîe, vue par les deux faces in* 
térieures. 

b même Fleur, vue par la face exté- 
rieure. 

J, la même, vue par l’une des faces inté* 
■ rîeure». 

Kt Etamines, vues au Microfeope. 
i, Pouffière des étamines, groffie & vue.a» 
Miaofeope. 

, Piftile enveloppé d’une peau cranfparento 
& à fines mailles, vu au Microfeope. 

N, le même Piftile, dont la peau s’eft dilatée 
& eft devenue unie,, étant placé fur une 
• goutte d’eau. 

© , Piftile groflîjdont la peau a été enlevée. 
JP , Semence germée & groffie. 
g , la même pouflant une prémiière ftuille & 
une radicule. 

R 9 jeunes Plantes en diiférens états. 
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' * 

J>S ECLIPSE DÜ S QLETLp. 

Du 4 Août 1739 ; 

• > • • 

Par Mr;, C a s a i h i=*; 

L Ë'teiss a été favorable pour l’obfèrvatioQ' 
de cette Eclîpfe, que nous avons faite" 
avec dés Lunettes de 7 à 8 pieds j raomées> 
fur des Machines Parallaétiques, dont line" 
, 'ètoft garnie d’un Micromètre à réticules quP 
cotnprenoient exaâement le difque du So* 
leil, &. les autres renvoyoient l’image fur un' 
papier oh l’on avoit décrit des cercles fion-- 
eentriques qui repréfentoienc les doigté & 
deroi'doigts. 

■ Comme il y- avoit* dans le Soleil quatre" 
amas de Taches en iliiFérens endroits , dronc 
deux vers le Nord, qui dévoient être éclip»- 
fées parle.Soleil, nous avons eu foinJe^Aout 
au matin, de déterminer leur fîtuation éxa^e' 
i^ps lè difque du Soleil , .en dirigeant .pôe' 
Lunette garnie de fils qui lé croifent à angles- 
de 45 dégrés , de manière .qti’un desbords du* 
Soleil fuivît exaélemént Te parallèle, & çiar»- 
quant le tems que ces bords & les Taches- 
employoient à paflér par le 61 horaire & leé- 
.obliques de cette Lunette; & comme ces* 

- .ïaehes-i 

V. 

. 8 Août 
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, Taches dévoient avoir quelque mouvement 
apparent fur le difque du Soleil , depuis ces 
obfervations julqu’au tems de l’Ecliplè, on a 
obfervé leur paflage par le Méridien , de mê- 
me que leur hauteur, pour déterminer leur 
îituation à midi, & en conclurre celle qu’el- 
les devaient avoir au tems qu’elles paroî- 
croient s’éclipfer. 

A 3^ 36 8’ rEclîpfe paroît déjà commencée ^ar 
une Lunette de 7 piés. 

On juge que fon commencement eft 
arrivé à 35' 40''. 

5 42 57 un doigt. 

3 50, 29 deux doigts. 

55 18 la Tache la plus feptentrionale touche, 
le bord du Soleil. 

55 41 elle efl: entièrement cachée.. 

3 58 I trois doigts. 

4 0 II quatre doigts. 

14 25 cinq doigts. 

23 I fix doigts. 

,4 28 38 la dernière des Taches qui compofeat 
le fecopd amas, touche le bord dh 
Soleil. 

28 49 elle eft entièrement cachée. 

34 49 fept doigts. 

4 44 25 fept doigts 3S à 40', qui eH la plus 

grande Eciipfe. 

55 24 fept doigts. 

5 I 34 la féconde Tache eft fortie. 

7 47 lix doigts. 

16 35 cinq doigts. 

23 49 quatre doigts. 

5 24 5S la Tache la plus feptentrionale eft (or- 
tie, & parolt éloignée du bord du 
Soleil éclipfé de tout fon diamètre. 

' A 
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A 5** 30' 44 ' trois doigts. 

5 S7 35 deux doigts. 

43 45 un doigt. 

5 A9 A9 fin deTEclipfe par une Lunette de 14 
piés. 

Fntre toutes les phafes d<e cette Eclipfe, 
celle de rentrée de la Tache la plus lépten* 
trionale a été obfervée avec le plus d’évideo- 
ce ; & comme cette Tache doit paroître dana 
le même ioftanc au même endroit du difque 
du Soleil dans tous les lieux de la Terre , oa 
pourra s’en fervir pour déterminer avec beaii- 
coup de précffion la différence de longitude 
entre tous les lieux oh l’on aura fait la même' 
obfervation, y employant les élemens néœp> 
faites à cette recherche. 

On a aufii obfcrvé avec beaucoup plus de 
précifion la fin de l’EcHpfe que le commence- 
ment, que l’on ne peut ordinairement apper« 
cevoir que lorfquc la Lune y a formé une pe- 
tite échancrure , au-lieu qu’à la fin on peut ' 
difiinguer par de grandes Lunettes à quel- 
ques fécondés près, le tems auquel la partie 
du Soleil éclipfee ceffe de l’être entièrement 
& devient parfaitement ronde. ’ i 

On apperçut pendant tout le tems de l’E- 
clipfe , des inégalités & des émin;ences fen- 
fibles^ fur le bord de la Lune qui éclipfoit le » 
Soleil y ainû qulon l’a repréfenté dans cette 
Figure. 
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^UR LES EXPLICATIONS 


CARTESIENNE ET NEWTONJENim- 

I > 

DE LA REFRACTION ‘ 

• I * 

’ O E LA LU MI ER £. 

» 

» 

par Mr. Claiaaüt*. .. 

K Armi les opinioas desPhilofophes furlà^ 
réfraftioD delà Lumière jjon*en vois poioc 
iflî célèbres, ni qui méritent mieux d’étre 
, comparées que celles de Defcartes de 
vNewton. 

L’explication de Defcartes paroît avoir qn 
avantage, elle fait dépendre la réfraûion delà 
"Lumière, des mêmes principes dont dépend^ 
la réfraéKon des’ Corps folides qui traverfenc- 
un fluide. Mais quand on vient à penfer que 
les phénomènes qui nailfent de la réfraftion- 
de la Lumière, ne s’accordent point avec les 
cjrconftances qui accompagnent laréfraftion 
des Corps folides, le prétendu avantage ne 
lailTe plus fentir que les difliculcés auxquelles - 
.il expofe. 

‘ Il eft prouvé que là réfraftion d’un rayon de 
Lumière qui a traverfé le verre d’un récipient,, 
augmente- à mefure que les coups de pHton^ 
laréfient l’air contenu dans ce récipient. Quel^ 
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le difSculté pour les Cnrtéfiens ? Diront- ils que- 
la Machine Pneumatique augmente l’erabar» 
ras du milieu qa’elle raréfie , & que le rayon' 
ne doit jamais éprouver plus .de réfiftanceque- 
lorfque le récipient eft aufli purgé d’air qu’il 
eft poflible ? Ils le doivent dire fans doute, 
& Ùs ne peuvent le difpenler d’admettre que 
les Corps les plus denfes font ceux qui ou- 
vrent le paflage le plus libre à la Lumière. 
Etrange conféquence , bien propre à dégoûter 
du principe ; je doute qu’il y ait des adon* 
cilTemens capables de lui faire perdre ce 
■qu’elle a de révoltant. Voici pourtant, félon 
moi, une difficulté encore plus confidérable: 
la réfiftance du milieu caufe la réfraûion 
de la Lumière , comme elle caufe h réfVaélion 
des Corps folrdes , il fuit qu’un* rayon qui 
fouffre plufieurs réfraftions , doit perdre fen- 
fibleraent de fon mouvement, & qu’il te per- 
dra même entièrement, ainfi qu’il arrive à 
un Corps folide qui traverfe un fluide. Or 
l’expérience dément encore ici la comparai- 
fon que doivent faire les Cartéfîens, & s'il 
arrive qu’un rayon qui traverfe 'plufieurs mi- 
lieuîc, perde fenfiblement de fa lumière, il 
n’en faut attribuer la caufe qu’à la perte réelle 
de plufieurs de fes parties interceptées ou 
réfléchies par les particules folides des mi- 
lieux ; celles de fes parties qui échappent & 
•qui pénètrent, continuent leur route avec la 
totalité primitive de leur mouvement. 

Ou’on fe rappelle ce queMr. de Mairan a û 
' Iblidement établi dans fon dernier Mémoire 
au fujet de la différence de réfrangibilité des 
taYOQs.diYerfèment colorés, on verra qu’ar 

ne 
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ne même viteffe continuée dans les rayons 
de même genre ou de même couleur elt 
la caufe de la confiance du rapport entre les 
finus d’incidence filles finus de réfraftion-. 
Quelles que foient les inclinaifons de ces ra- 
voDs ; cdmme au contraire la diverfité des 
léfrangibilités fie des couleurs procède de la 
diverûté des vitefles qu’ont les di^rentes 
parties de la Lumière. Or fi une petite difFé* 
rence dans la viteffe delà Lumière eft capa- 
ble de varier lesréfrangibilitésficles couleurs. 
Quelles altérations ne prodoiroit pas une dimi- 
nution de viteffe auffi confidérable que celle 
oui viendroit néceffairement de la léfiltance 
du milieu dans le cas ob cette réûftance ferok 
la caufe de la réfradtion ? 

Oûe deviendront les expériences par les- 
ourles il eft prouvé qu’un rayon qui a paffé 
nar plüfieurs milieux réfringens, ne laiffe pas 
de fubir les mêmes loix de coloration fil de 
réfradtion que tous les rayons de fon genre à. 
qui il n’eft point arrivé de traverfer des .mi- 
lieux fenfiblement réliftans?. . rr -i i- 

On dira peut-être que les rayons aftoiblis 
par des milieux réfiltans , recouvrent- leur 
viteffe en rentrant dans des milieux moins ré- 
fiftans. Mais comment un corps peut-il ac- 
quérir une viteffe perdue .en paffant dans un. 
fluide oh la réfiftance,: quoique moindre, eft 
toujours une réfiftance, il ne peut au con- 
traire que faire une nouvelle perte? - 

Mr de Mairan, dont la fagacité prévoit 5c 
mefure toutes les difficultés d’un fy-ftèmo, 
n’a pu ignorer celle-ci, mais il ne la croit 
forte que dans la fuppoûtion. oh la prop.aga- 
• • . tioa 
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cion de la Lumière s’explique par rémiflîon' 
des particules que darde le corps lumineux. 
Te ne m’arrêterai point à examiner s’il vieçt à 
bout de la faire difparoftre dans la fuppofî- 
tion oli la propagation de la Lumière s’expff- 
que par le fecours des vibrations , je me bor- 
ne à repréfenter qu’il faut opter entre la fup- 
pofition des vii^ratlons qui me paroîc rem- 
plie de difficultés , ou la fuppoQtion de l’é- 
miflion que l’Aftronomie femble démontrer. 

Les oblervations de Roemer fur les £mer- 
■fions des Satellites de Jupiter, en font une 
preuve convaincante pour un grand nombre 
de Mathématiciens ; mais quand il faudroit 
avec d’autres Savans , ne les regarder que 
comme une preuve que la Lumière n’eft pas 
inftantanée , l’Aberration de la Lumière , 
dont je vais rappelier en deux mots la théorie» 
'acheveroit de déterminer en feveur du ûllè- 
me de l’émiffîon. . 

Imaginons que AB ♦ repréfente /un côté 
infiniment petit de l’orbite de la Terre, & 
CB ladiretlion des rayons d’une Etoile, qui 
viennent à la Terre tous parallellement à caufe 
qu’on fuppofe cette Etoile à une diftance in- 
finie par rapport à la Terre, & môme par 
rapport à fon orbite.- 

Je dis que fi rObfervateur a placé fa Lunet- 
te fuivant cette direction, il ne verra i’Etoir 
le qu’en fuppofanc que la Terre foit en re- 
pos , ou que la viteflie de la Lumière foit in- 
finie par rapport à celle de la Terre; mais 
fi la vitefie de la Terre cil compar-ableà.cel* 

f Voyez la Sg. pag,. foiraotc. 
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ment CD égal & parallèle à celui de la Ter? 
re, & qu’elle lance fes rayons fuivant 
en forte que CB foit la- diagonale du parallé* 
logramme À BDC, Cette fuppofition ne chan- 

§ e rien à la manière dont la. Lumière vient 
e l’Etoile,. La Terre &• l’Etoile ayant alors 
le même mouvement, on peut les re^rder 
toutes deux comme eii repcw, «Sc dans ce cas‘ 
rOirièrvateur verra l’Etoile l'uivanc la dire^ 
tion C’/f, c’eft-à*dire, plus baffe qu’elle n’eu 
véritablement , de la quantité de fecondes- 
que contient l’angle AC B. Comme cette ma> 
tière a déjà été difcutée beaucoup plus au 
long dans l’Académie ce que nous veinons 
de diré fuffira pour rappeller la théorie de 
IfAberration , chacun verra que le rapport de 
AB ii CB ^ qui eft celui de la viteffe de la^ 
Terre à la viteffe des corpufcules de Lumiè» 
Te , détermine l’angle A CB , eû quoi confifte 
l’Aberration ; & fî cet angle eft allez conOd^ 



Imaginons que 
l’Ecoile dont tous 
les rayons qui arri- 
vent à la Terre , ont 
la même dire^ion 
Cj 5, marche elle^ 
même d’un mouve- 


le de la Lumière, 
il faudra que la Lu- 
nette faffe un cer- 
tain angle avec la 
dircâion C B que- 
je trouve ainfi. 


A B 


rable 
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râble pour être obfervé exadlement , il n’y a 
point de théorie plus ailée à confirmer que ■ 
celle-ci. 

Mr. Bradley à qui on la doit, & plufieurs 
autres habiles Aftronomes qui l’ont exami- 
née après lui , l’ont confirmée par leurs oi> 
fervations , dont il rélulte que le rapport de 
la vkefle de chaque corpufeute de Lumière à 
la viteffe de la Terre dans fon Orbite , eft 
celui de looodboo à ç6ç. Or fi la lumière de 
toutes ces Etoiles fe meut avec cette vitefle^ 
il eft naturel de croire qu’il en eft de même 
de celle du Soleil. Calculant donc combien 
de tems il fàudroit à un corpufcule de lu- 
mière pour venir du Soleil à nous avec cette 
vitefle, on trouve environ 8 minutes ce 
qui eft à peu-pyrès le milieu entre 7 minutes 
que Mr. Roemer avoic trouvées par Tes pré- 
.niières obfervatipns, &-ri minutes qu’il a» 
voit trouvées par d’autres. 

Qo’ori réfléchilTe préfentement à ce qué 
nous venons de dire dans les deux articles 
précédens y on voit d’un côté par les obfer- 
varions de Mr. Roemer , que la Lumière n’eft 
pas inftantanée, mais qu’il faut un certain 
nombre de. minutes pour que nous apperce- 
vions le Satellite qui ft>rt de l’ombre. On voit 
de l’autre par la théorie de l’Aberration , que 
tes corpufcules de Lumière ont une prodî- 
gieüfe vitefle, & celle qu’il ftut précifément 
pour venir à nous dans le. même nombre de 
minutes. N’eft- il donc pas bien vraifemblable 
qu’ils viennent effeélivement à nous dans cè- 
temps-lè? 

|e donnerai maintenant l’explication Newr- 

-tonienae 
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tonienne de la Réfradlion, elle efl: fimple, âc^ 
elle s’accorde avec tous les phénomènes de 
la réfraélion , qu’il n’ell pas aifé de concilier 
dans celle des Cartéliensÿmais elle a d’abord 
à combattre la répugnance de pluûeurs- 
Phyficiens , le feul mot d'Àttradtion qu’on eft 
obligé d’employer , révolte. On n’exanvine 
plus fl cette Attraélion peut avoir une caufe 
méchanique, & l’on rejette toutes les décou- 
vertes qu’on peut faire par cette voye. 

Je demande qu’on veuille bien ici m’écqu- 
ter en faveur de la déclaration que je fais , 
de ne vouloir point établir l’Attradlion com- 
me une propriété eflentielle de la matière^ 
Je n’ai point de fentimenc lur une queftioa 
qui paffe mes forces. Mon feul but en cet 
endroit eft de faire voir quel eft l’ufage que 
Mr. Newton fait de l’Attraélion , lorfqu’il 
tente d’expliquer la Réfraélion ; mais il s’eft 
ü peu étendu fur cette matière , que je crois' 
devoir commencer par une explicâtion qui 
reftemble beaucoup à la lienne , & que je ha- 
xarde d’autant plus volontiers , qu’elle fait 
voir que je ne m’éloigne pas de croire qu’on 
peut fubftituer à l’Attraélion fa caufe mécha^ 
nique. 

Si l’on fait attention h ce que beaucoup de 
phénomènes , commç l’afcenûon des Li- 
queurs dans les Tuyaux capillaires, l’inflé- 
xion des rayons de Lumière auprès de la 
Lame de couteau, &c. montrent, que les 
corpufcules extrômcmenc fubtils font pouiTés 
vers la furface des corps dont ils font fort 
près, on fera porté naturellement à croire 

que- 
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^ue quelque fluide invilible les poüflTe vers 
/ ces corps. 

Nous imaginerons donc tous les Corps en- 
vironnés <i’une Atmofphère très déliée qui • 
pouffe les' corpufcules voifîns vers la furftce • 
des corps, comme la matière fubtile,'fuivanc 
IDefcartes, fait tomber les graves vers la 
Terre, Nous demanderons de plus que les 
Corps les plus dénies ayent une atmofphère ** 
plus forte, & ‘ce qui paroît vraifemblable, 
lorfque deux corps auront une furface com- 
mune, nous fuppoferons que les atmofphères 
de ces deux corps fe confondront, & n’en 
feront plus qu’une qui pouffera les corpufeu- 
ks vers le corps le plus denfe. 



\ 

Que refpace ABDQ renfermé par les deux 
parallèles AB^ CP y iepréren,te un milieu 

plus 
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plus denfe que celui qui l’environne au-delTus 
de B & au delTous de CZ); fuivant notre 
fuppofition, tous les corpufcules, comme g, 

. qui feront au-defflis de , feront pouflés 
vers la furface Â B. De même les corpufcu- 
les b qui feront au-delfous ûq C D , feront 
pouffés vers CD. Plus le milieu qui environ- 
ne B D C fera rare , plus la pefanteur vers 
^ le milieu denfe fera forte. 

Imaginons préfentement qu’un trait de lu- 
mière f gi ou un petit globule qui va d’un 
mouvement très rapide , vienne dans une 
direétion perpendiculaire à ^ B, il eft évident 
que.fon mouvement , joint à fa pefanteur, 
concourront h le faire palfer perpendiculai- 
rement dans le milieu, tout le changement 
qui lui arrivera étant que fa vitelTe naturelle 
fera augmentée par l’accélération que lui 
donne la force de la petite atmofphère qui 
poulie vers /1B. On voit de même, que lorf- 
que le corpufcule fera arrivé en CD, la peti- 
te atmofphère qui poulie vers CD, diminue- 
ra autant de fa vitefle que le prémier en /IB 
en avoit ajouté, en forte que le trait de lu- 
mière repalTera dans le prémier milieu infé- 
rieur à CD , avec la même vitefle qu’il avoit 
avant que d’arriver en /fB. 

Quant à la rélillance qu’il peut fouffrir 
dans les milieux X, Y, je la fuppofe nulle, 
parce que je m’imagine qu’il n’y a de parties 
qui traverlent le corps, que celles qui en ont 
- pris les jnterftices , celles qui rencontrent 
des particules folides étant réfléchies ou 
perdues dans le corps. 

^ Lorfqu^ 


V . f 


SES S C> I S N C E S. 



Lorfque le globule aura une direaîon 
oblique ig, il eft clair qu'auflî*tôt qu’il fera 
arrivé à une diftance gp allez petite pour que 
ratmofph'ère poilTe agir fur loi ,il commence* 
ra .à fe détourner infenfiblemént : puis la forcé 
impulÇve de cette atmofphère accélérant fon 
mouvement perpendiculaire , il décrira une 
petite courbe g i concave vers î B , ainO qu’un 
grave- jetté obliquement, décrit une parabole 
done^la concavité efl tournée vers la Terre. 

Le corpufcule étant arrivé en i fur la lur* 
facet^ il traverfera fefpace AB D€çn îifene 
droite jufqu’à ce qu’il rencontre en k la fur- 
face CI), là il retrouvera la mémè atmofphè- 
re qui le repouflera vers CD\ mais comme il 

a une viteffe fuivant la dereâion .i/i, au« 

* « • 




DIgitized by Googis 


3<îo . Mémoires de l’Academie Royale 

lieu de rentrer dans le corps, il fe recourbera 
un peu vers kC comme un Bombe jettée 
en l'air. II eft évident que la courbe kl fera 
parfaitement égale & lemblable à la courbe , 
igy puifque l’atmpfphère de CD fera perdre 
au corpufcule tous les dégrés de vitcfle que 
celle ÛQ 4 B avoit ajoutés à fa ivi telle naturel- 
le; & 'lorfquele corpufcule fera hors de 'la 
puiflànce de ratmofpHère , il fe mouvra fuivant 
une ligne droite l m qui fera le même angle .à 
l’égard de CD , que i g à l’égard àe 4 JB. 

Ëxamitk>ns prélcntement pourquoi la Ré* 
fraélion ne peut jamais être changée en Ré- 
fléxion , en paflant du milieu rare dans le mi* 
lieu denfe, . qu’au contraire elle* le peut 
fous une certaine inclinaifon , lorfque le ra- 
yon va d’un milieu denfe dans un rare. 

Le prémier cas eft ' fort facile , puifque 
quelle que foit l’inclinaifon du rayon , la for- 
ce oui agit fur lui , l’obligera d’arriver fur la 
furrace plutôt qu’il n’auroit fait s’il s’étoit 
toujours mu en ligne droite , & d’entrer dans 
le corps fous une inclinaifon moindre qu’il 
û’ avoit d’abord. 



% *. 

• Quant au fécond cas , fuppofbns que le 
qrayen ik vienne fous unë inclinaifon très' 
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conOdérable à l’égard de C Z), la force de 
1 -atmofphère qui pouiTe vers C^,ne l’empê- 
chera jamais de forcir, mais il eft certain 
qu’elle augmentera Ton inclinaifon vers CZ), 
& qu’elle pourra lui faire décrire une courbe 
kl>^n, femblable à une parabole très^ouverte » 
qui rencontrera promptement une fcconde 
fois CD, ài repaflera dans le milieu denfe 
fous l’inclinaifon onC égale hikD. Car û 
le rapport encre l’inclinaifon ki ëc l’étendue 
de l’atmofphère elt allez grand pour que le 
rayon foit parvenu à une daetlion l x parallèle 
à CD avant que d’être l'orti de ratmofphère, 
le rayon d’écrira nécefiairemenc une fécondé 
branche de courbe xn égale à la prémière^/, 
& rentrera par conféquenc dans le milieu denfe 
fuivant l’inclinaifon onC égale k ikD, 

De cette explication il fuit que la raré- 
faélion du milieu T peut donner aux rayons 
l’obliquité qui leur manquoit pour être ré- 
fléchis , enforte que le cas où la réfrangibi- 
lité fe change en réfléxibilité plutôt qu’en 
tout autre cas, efl: celui où l’on luppofè que 
l’efpace Teftpargé d’air,. ou môme abfolu» 
ment vuide , li cela étoic poflîble. D’où l’on 
voit que ceux qui rejettent l’opinion de Def- 
cartes fur la Réfraélion , font bien éloignés 
de penfer que le Vuide repouffe alors la Lu- 
mière: ce feroit-là, félon moi, une des plus 
extravagantes chimères que les Phyûciens a- 
yent imaginées. ' . 

Relie ù déduire de ce que nous avons dit, 
cette loi li belle de la Réfraélion, qui main- 
tient un rapport invariable entre le flous d’in- 
tridence dclejinus de réfraélion; mais gar- 
Mém» J739, R dons- 
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dons- nous pout cela d’entafler hypochèfes fur 
hÿpothèfes , & -contencons-nous d'attribuer 
en général à nos petites atmofphères , la pro- 
priété de poufTer les corpufcules de Lumière 
fôns être obligé de les faire agir fuivanc quel- 
que loi arbitraire. 

PROBLEME L 


Soit P S me furface vers laquelle tous les 
torps font poujjés perpendktdairement par une 
force qui agit^ nm comme une puiffance de la 
dijîance à la furface , mais comme une fonÜion 
quelconque de cette difiance^ on demande la cour* 
%e que décrit un corps qui part dît point donné 
A avec um viteffe ^ une direction données. 



Imaginons que le corps efl arrivé en un 
point quelconque Ça que tandis que fou 

m'ou- 
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mouvement d’irapulfion le porte à parcourir 
h ligne Mm dans un inftant infiniment petit 
dt,, la force qui agit fuivant mfc, l’oblige à 
décrire la ligne qui devient un des cô- 
tés de la courbe cherchée. Soient enfuite 
menées les droites perpendiculai- 

res ,à PS, je nomme yl/Q, PO , y de 

j’exprime par Xla fonaiou de x, qm défigne 
îa force qui agit en M. 

Cela pofé , je dis que fi les Qq 6u les dy. ' 
ou, ce qui revient au même, files dt, c’eft- 
à'dire les inftans , font fuppolés conftans , on 
aura mftzuddx» En effet, fi dans un petit 
intervalle de tems dt égal à celui qu’il faut 
pour parcourir Mwi, le corps a décrite JET 
c=7l!/?», il eft évident que meiant or parallèlfe 
à MQjt r g fera égale à Qji, 

Preientement par le principe des forcet 
accélératrices, on aura Xd t‘ = — ddx ^ 
les fieches font comme les quarrés des ^em« 
multipliés par les fôrces. 

Pour intégrer cette Equation , nous la rmfl- 
tiplierons par dx, & nous slutoüs Xdxdt* 
rr—djrdda: , ou ^zXdxdt*=: 2 dx ddx‘^ 
dont l’intégrale eft «dî*— J Xdxz:zdx% 

On voit que adÿ*. elt une confiante homogè- 
ne qu’on doit ajouter dans l’intégration. 

Il faut chafler dt par le moyen du^y. Pour 
' cela , fuppofons le corps parti de A , en faî- 
fant une inclinaifon à l’égard de la perpendi- 
culaire, dont le finus foit ot, pendant que le 

rayon efi i. On aura ^ pour le petit côté 

A a que 4e co^s parcôuroit alors dans uii 
infiant égal à celui qu’il mec à parcourir ilf 

R Z d’oii 
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-d*oîi la valeur à^dt fera en nommant/ 

mj 

îa vitefle du corps en A, 

V Par le moyen de cette valeur de df, l’E- 
quation précédente fe changera en 

i..i£2L fXdx=dx>, ou 

[«] = da;* (en mettant [:r ] au*lieu de fXdx) 
‘dans laquelle il faut déterminer la confiante 
a par la condition du Problème, qui deman- 
de que le corps foit parti de ^ à la diflance 
AP donnée oc égale à b. 11 faut donc qu'en 
-/aifânt x:=zAPzzb, le finus de l’angle a AP 
ibjc, ainfi que nous l’avons fuppofé, =m. ' 

Le finus de l’angle eft 


«U 


v(- 


mmff 

do: dans 


-+• X 
di 


— ,en mettant pour 


mmfj 


H- valeurtirée defEqua- 
don précédente ; û l’on met donc b pour x dans 
cette valeur, elle deviendra ~i 

ww//^ mmff^ 
a * 

mmff i»ip 


qui étant égalée à ?» j donnera 


— I -f M > valeur qu’il faut remettre 

dans l’Equation précédente. La fubftitutiôii 
)Taitç, il viendra 3 


f' 

tjî/ 


Jnmff mmff 

Equa- 
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BquatioD de la courbe cherchée par laquelle 
OE pourra la conftruire auffi-tôt que l’on con- 
noiera la fonélion A', c’ell à-dire , la loi de 
la Pefanteur vers la furface P S. 

Faifons préfentetnent l’application de ce 
Problème à la réfraâion; c’eft-à*dire, fup- 
pofoDS que le point d’oii nous avons fait 
partir le corps, loic celui oü commeuce la 
puiflanee de la petite atmofphère qui agit fur 
la Lumière, il s’agit de déterminer le rapport 
du finus de l’angle a/1 aa finus de l’angle 
que fait Ff avec la perpendiculaire à la fur- 
face PJ; car il eft évident que le prémier 
de ces angles eft celui d’incidence, & le fe» 
cond -celui de réfradion. 

Le finus de l’angle aAP eüm, & celui 

de l’angle c’eft-à-dire, étant ti* 

ré de l’Equation précédente, fera 

Z , Donc le rapport 

du finus de P au finus de f* MQ^ fera ex- 
primé par -j/C 

laquelle il faut fe fouvenir que / efl: une con- 
fiante qui exprime la vitelTe de la Lumière* 
Comme on ne trouve point dans cette ex- 
preflRon la lettre m qui défigne l’inclinaifon' 
primitive du rayon ; quelle que foit x, pour- 
vu qu’elle foit la même lorsque l'on comparera* 
différons rayons, il s’enfuit que le finus do 
fi^in à fera au finus d’incidence en raifon con* 
fianto, Hidépendemmeut de l’obliquité pri- 
' P 3 - • iBiûvÔ 
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initive du rayon A a. Propriété remarquable 
de nos Trajeéloires, qui étant commune à 
tous les points de la courbe, fera par confé- 
quent vraye au point F oh x=zo, & où l’an- 
gle /«Af ^devient l’angle de réfradtion. 

Nous avons donc démontré que quelle que 
fbic la manière dont la petite atmofphère qui 
environne les corps réfringens , agit fur la lu- 
mière , pourvu que fon étendue & fon adli- 
vité foient toujours les mêmes autour dea 
corps de môme nature , & que la force foie 
la même à la même diftance, la loi de la ré- 
fradlion fera conforme à ce que les expérien- 
ces faites avec le plus grand foin,, nous ont 
appris. 

Quoique la démonftration précédente ne 
paroilTe faite que pour le rayon qui va du 
milieu rare dans le milieu denfe, il eft évi- 
dent qa’elle peut s’appliquer également au 
cas inverfe, puiCque, lorfque le corps eft ar- 
rivé en F, s’il repartoic vers A avec la même 
vitefle & la même direébion qu’il a alors, il 
repalTeroit par tous les mêmes points a«, M, 

a, A. 

Suivant notre explication , la différente ré- 
frangibillité des rayons dépendra de leurs 
différentes viteffes. Comme Mr. de Mairan 
a fait la même fuppoütion qu’il a très bien 
répondu aux objections qu’on pourroit faire 
contre l’inégalité du mouvement des parties 
de la Lumière, nous renverrons à fon Mé- 
moire ceux qui pourroient avoir quelque 
doute là-deffus. 

Il y a préfentement bien peu à ajouter à 
se que nous venons de dire, pour changer 

notre 
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notre explication- en celle de Mr. Newton. 
Qu’oq fuppolè que toutes les particules du 
Verre ,*■ ou du milieu réfringent AB1>C, 
ayent la propriété d’attirer fuivant une loi 
telle qu’à de très petites diftanccs l’attraftion 
foie tr^ès force, & prefqu’inrenfihle à degran<* 
des; il eü évident que la furface d'uD; corps 
réfringent A BBC fera regardée comme un 
plan infini , enforte qu’un petit corpufcule 
g aura autant de matière attirante des. deux 
côtés de la perpendiculaire gè , d’oü la di^ 
reélion commune de toutes les forces des 
particules: du milieu réfringent fur le corpuC* 
culeg, fera la perpendiculaire g è. ll eli évii 
dent que pour avoir égard à ratctaéUon de 
toutes les particules dont elt compofé le mi* 
lieu X oîi eft le corpufcule g , il faut mener 
a b parallèle k y1 B ^ Sc également difiant de 
g en deflus que AB l’eft en delTous ; & fi le 
milieu X efi plus rare que le milieu il faudra 

retrancher la force de g vers la lurface ab 
de fa force vers AB t car les attrapions, des 

R 4 - , parties 
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parties renfermées clans refpace AahB^ doi- 
vent; détruire réciproquement leur effet. 

Le corpufculc g fera donc regardé comme 
s’il étoit dans un vuide parfait en g , & que 
le milieu attirant AB DC^ fût d’une denüté 
égale à la différence des deuxdenfjtés X,T. 

Voici donc l’atxraélion des parties de la 
matière fubflituée à notre petite atmofphère 
environnant les corps , enforte que lorfque 
les globules de Lumière viendront pour tra- 
verfer les milieux réfringens, l’attraélion les 
détournera précifément fuivant les mêmes 
loix que nous avons prouvées ci-deffus ; mais 
rattraélion ne celfera pas, ainQ que la force 
de nos petites atmofphères , lorfque le cor- 
pufcule de lumière aura atteiiK la furface des 
corps réfringens. Suppofons, par exemple, 
que le corpufcule g foit arrivé en h dans l’in- 
térieur du milieu AHDC, fi l’on mene la 
parallèle Su à A B ^ qui foie autant en deffous- 
de b que h l’eft AB ^ il efl: évident que 
l’attraétion de l’efpacc A B Su fur b, fera en- 
tièrement nulle, mais celle du folide, dont 
la furface fupérieure eft «C , agira fur b tou- 
jours perpendiculairement & en embas. Le 
corpufcule de Lumière eft donc encore attiré 
dans l’intérieur jufqu’è ce qu’il foit enfoncé 
de ]a longueur ir égale à la diffance iS de la 
furface AB au point S, oii l’on fuDpofc que 
l’attraélion de la matière ABDC eft infen- 
lible. 

Pour fappeller alors la Théorie Newto- 
nienne à la nôtre, Il faut regarder le corps 
réfringent comme n’ayant commencé qu’à la 
fuifacc vrt, & la force impulfive de notre 

pré- 
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pour la partie de cette force qui agit fuivanc 

AP. Multipliant cette expreflion par -^zdz'^ 

\ 

qui exprime la petite zone ou couronne for- 
mée par la révolution de Mmz=dZy on au- 

* § # - • 

Jfû — jzpr pour l’attraftion de cetc 

r. (aa^zz) * 

te petite couronne fuivant la direftion AP. 
L’intégrale complette de cette quantité fe* 


\ 




1 » 

(aa -f zz) * , ou 





-A P. AM' 

r 



II. eft évident que fi ra furpafle 2, le 2<*; 
^terme de cette valeur devient zéro , lorfque 
*^Àf fera mfinie, d’ob l’attraftion d’un plan in- 


fini fur A eft finie & égale à A P*“*, 

, 11 eft clair encore que fi le plan P Af, fana 
être infini , eft d’une étendue très conlidéra- 
.ble par rapport k AP y Ton attraélion pour- 
-18;, fgna erreur fenfible y être, prife pour 



. - PROBLEME III. 


Trouver VattràBion £un foMe infini y produit 
Par la révolittion dM re&angle MPQ^N dont 
l'épaiffeùr efi finie. 

On ' aura par le Problème 'précédent 

0, î pour l’attraftion d’un 

élé- 


e 
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élément dü folîde propofô, r»H-- 

tégrale cpmpietce de cette quantité fera 

4 p"“»*-+ î __ , « ' 

ij* (» — )^,r' 

Ji » * exprimera l’attraélion cher- 

chée du folide y produit par la révolution d? 
l’efpace infini M P Q^N. 

StnT' 3 , c’èft-à-dire , , fi l’attradlrion des 
parties de k matière fe fait_cn raifoft renver- 
îce d’une puiflance plus grande que le cube, 
le fécond, terme de cette valeur deviendra 
zéro lorfque y^i^.fera infinie, d’où 1,’i.ttrac- 
tion d’un folide infini dans toutes- fes dimen- 
lions, dont la prémière & unique.furface fa* 
jroic JlfP?»,auroit une valeur finie & égale à 


proportLonDelle à 


^P 




^P*r-'ï 

R 6' 


c’éft*à»dire. 



Mémoires de l’Acaoemib Royaeb ■ 

Il eft évident que lorfque le folide donné- 
fera très étendu par-rapport à AP y on pour* 
râ fuppofer Ton attraction proportionnelle à; 

— ^ — - comme s’il étoit infini. 

Lorfque Newton a donné ces deux Pro* 
pofitions , qui ne font autre chofe que le cal- 
. cul de la Propofition 93. liv. i. deS’ Prîncip.. 
Maibem. Pbilofopb. Natur. il ne s’en eft pas 
fervi pour chercher la Courbe que décrit le 
rayon de Lumière , ni pour conclurre de la 
nature de cette Courbe,, que la proportion 
du finus d’incidence au finus de réfraâion e/t 
confiante, mais parce que la force qui pouflè 
les corpufcules de Lumière vers la • furface 
d’un milieu réfringent , peut être fuppofée 
confiante pendant, un efpace de tems infini- 
anènt petit,, il a regardé la Courbe en queC- 
rion comme compolée d’une infinité de petits 
^ arcs de Parabole, & il a fait voir que chacun 
■ de ces arcs de Parabole qui traverle un petit 
efpace terminé pv deux parallèles à la fur- 
face réfringente, a cette propriété que le fî- 
> nus d’incidence eft au finus d’émergence en 
. raifon confiante ;• d’olx il fuit que la Courbe, 
après avoir paiTé un efpace fini , confervera 
’ toujours la même propriété. 

-Je né m’arrêterai point à commenter la 
J Propofition 94, liv. i ,oîi cette propriété deli 
Parabole a été établie: outre que Newton n'a 
. lien fupprimé dans fa démonftration , celle 
qu’on_ tire^ de potre Problème prémier me 
' femblè.plus direlfie & plus lumineufe. Mais 

J ÿjlfricil n’ayant pas donné la Courbe que le 

'' jayoa 
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rayon de Lumière décrit , & ce Problème 
pouvant intéreffer les Géomètres , je tirerai 
du Problème prémier , l’Equation de cette 
Courbe dans l’hypothèfe que Newton a choifi 
lie, c’eft-à-dire , en Tuppofanc que l’attraèlion 
des parties qui compolènt la matière réfrin- 
gente, a^it fui van t une puilftnce quelconque 
n de la diftance. ^ 


On reprendra pour cela l’Equation générale 

mm mmff mmff) 

prime toutes les Courbes de cette nature. K 
faut fe reflbnvenir que [.r] eft/A’<l^;ainfi 

■"«tant pour X, px‘— (qui exprime par 
•le Problème 3 , l’attradlion entière du corps 
réfringent fur le corpufcule placé à la diftan- 


ce x>, on aura [.x]yO\ifXdx=:-JL x^*- 

4 — » > 

P 

& par conféquent — . 

4*“' »■ 

L’Equation de la Courbe cherchée fera donc 
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& 

SUR LE REMEI>E JNGLOIS 

POUR L A P I E R R E. 

Par Mr. Geoffroy*. 

L a réputation que le Remède de. Mad^ 
moifelle Stephens s'eft aquife ea Angles 
terre, tant par le foulagement qa’en ont re- ^ 
eu quelques malades attaqués de la Pierre, 
eue per les mefures que le Parlement a pri- 
fes pour récompenfer cette Demoiif^e àe la 
découverte de fon fecret , au cas que les 
Çommiffaires nommés par le même Parle- 
ment fiffent un rapport favorable des effets 
de ce remède , a déteyrminé pluôeurs Parti- 
culiers attaqués de la Pierre, tant à Paris 

2 ue dans les Provinces , à en faire ufage.- 
le qui leur ^oit d’autant plus facile , que la 
même rcceiie ayant été traduite & imprimée 
en François , tout malade pouvoir l’exécuter 
lui-même ^ s’aflUrer qu’il n’y avoit dans le 
remède aucun ingrédient qui ne fde convena- 
ble à fa maladie: 

L’Académie elle-même ayant entendu lire 
par Mr. Morand le détail des dix prémières 
obfervations publiées à Londres fur l’effet 
de ce remède, & fur les prémières apparen- 
ces de fa réuflîte, a fouhaité qu’il continuât 
de lui rendre compte de celles qu’on publie- 

toic 
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loit eocorc en An^eterre, Une femblable 
découverte méritoit Tattencion de cette 
Compagnie, & c’eft pour lui procurer des 
éclaircmemens fur Feffîcacité de ce Remède 
que je vais donner le détail de mes propres 
ebfbrvations. 

On y verra d’abord les états différens de 
maladie , de foulagement & de fanté ( car je 
n’ofe dire dire de guérifon) ok fe font trou- 
vés quelques malades que j’ai fuivis avec a£^ 
tention, & auxquels j’ai donné le» remède 
préparé d’après la recette Angloife, & (ans 
y rien changer, quoiqu’on pût fans confé^ 
quence en fuppnmer plufieurs ingrécHens 
qui paroilfent parfoitement inutiles. 

Enfuite je donnerai une analyfe chymique 
tant du Savon , qui femble être le principal* 
agent de ce remède, que de l’urine de ceux 
qui en font ufage, comparée avec celle des 
perfonnes faines, & je finirai par des con* 
jeétures fur la manière dont ce Savon peut a* 
gir dans le corps du malade. 

Le remède de Mademoifelîe Stephens efl 
coropofé, comme on le peut voir dans lare» 
cette imprimée, d’une poudre, d’une décoe> 
tion ou cifanne, & de pilules. 

La Poudre eft un mélange de Coquilles * 
d’œufs & de Coquilles de limaçons , les unes 
& les autres calcinées. 

La Tifanne eft compofée d*une décoéUon 
de fouilles ou fleurs de Caipomilte, de feuil- 
les de Fenouil, des fouilles de Perfil & de 
Bardane qu’on fait bouillir dans deux pintt^ 
d’eau , d’une boule de Savon du poids de 
quatre onces & demie, dans lequel on a iâ- 

corporé 
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corporé du Miel & du charbon de Creflbo- 
feuvage, c’ell-à-dire, de cette plante calcinée 
en vaiffeau clos» julqu’à noirceur. 

A l’égard des Pilules, on les compofe de 

S B onces du meilleur Savon & d’une 
nte quantité de Miel; on fait entrer 
dans ce mélange en le battant dans un mor- 
tier de marbre , des poids égaux de' Lima- 
çons calcinés, de femence de Carotte fauva- 

f e, de femence de Bardane , de fruits de 
rêne, de Grateculs & de Senelles ou fruits 
de l’Aubépine; le tout calciné jufqu-’à noir- 
ceur. 

, Ainfi l’on voit qu’il n’entre dans tous ces 
compofés que des plantes déjà connues 
prefque toutes pour diurétiques, mais pref* 
que toutes aufli altérées par leur calcinatioa 
précédente , en forte qu’on peut douter 
avec raifon fi leur effet eft auflî falutaire, 
étant ainû décompofées, que fi on les ern- 
ployoit dans leur état naturel. 11 eft vraifem- 
blable que ce font des doutes de ce genre qui 
ont donné lieu à quelques écrits qu’on a 
publiés contre ce remède en Angletere, de- 
puis que le fecret de Mademoifelle Stephens 
eft entre les mains de tout le monde. Mais 
comme ces mêmes écrits n’allèguent aucun ' 
cas oh le remède ait eu de mauvaifes fuites^ 
& qu’on s’y récrie feulement contre l’excefil- 
,ve quantité de Savon & de Poudre que les 
malades font obligés de prendre par jour: 
contre le long ufage qu’il en faut faire , qui 
peut re^qierT® roulade, fans qu’on aie fuffi. 
.fammeot d’expériences qui établiflent le pro- 
jioSç ?aDe guérifoD certaine; plqûems ma- 

«•; Jades p. 
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Jades 5 tant d’Angleterre que de France , fe 
font déterminés, malgré toutes ces raifons 
de douter , à en faire ufage , féduits par l’e& 
pèce de fuccès des prémiéres expériences, ^ 
& fans en attendre un plus long confirmé t ' 
les douleurs vives que refientent ceux qui 
font attaqués de la Pierre, & dont ils ne peu* 
vent efpérer d’étre délivrés que par une cmé- 
ration encore plus douloureufe, & d’un (uc- 
cès alTez fouvenc incertain , détermineront 
toujours à tenter des remèdes de tout genre, 
quelque prévenu qu’on Toit qu’ils ne font que 
palliatifs. 

■ Enfin , parmi un grand nombre de malades 
qui ont eu recours à ce remède , il y en a 
quelques-uns que j’ai fuivis , & qui ont bien 
voulu tenir eux-mêmes un journal exaâ des 
effets qu’ils en ont reffentis. Je remettrai ces 
journaux à Mr. Morand , qui faura bien en 
faire un ufage utile au Public. 

L’un de ces malades , âgé d’environ 55 ans , 
efl fils d’un Officier qui ayoit la Pierre, & , 
qui avoit été. taillé. Quoique celui ci n’ait 
jamais voulu être fondé , il étoit dans le cas 
d’être vivement foupçonné d’avoir'la même 
maladie, puifqu’il en avoit tous les fympto- 
mer. 11 urinoit le fang, relTentoit des dou- 
leurs aigues dès quMl faifoit quelque.route un 
peu longue , ne pouvoir plus voyager- en 
. chaife de polie. Ses douleurs augmentant de 
jour en jour, il fe déterminale ptémier Août 
de cette année., à commencer l’ufage du 
remède Anglois ,• prenant trois fois par jour,* 
& à chaque fois 56 grains, de la poudre des 

deux efpèces de coquilles dont il a été parié 

ci^’ 
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eidevant, chaque dofe délayée dans quatre’, 
onces de Vin blanc ou environ , & par-deffus- 
chacune de ces dofes un demi-fepder de la 
tifanne. Ainfî c’écoit par jour trois demi* 
feptiers de cifànne, & i<58 grains de poudre ^ 
il a fuivi le régime preferit par la recette im- 
primée, avec la plus grande exaébitude, pen- 
dant trois mois, prenant peu d’alimens , fai- ■ 
fant peu d’exercice & buvant peu, quoiqu’il- 
f<k quelquefois très altéré. J’ai lu dans le» 
dernières allémblées de l’Académie, qui ont 
précédé les vacances, un journal des obfer- 
vations écrites par le malade lui-même pen- 
dant le prémier mois ; on y a vu qu’il fe' 
fentoit déjà confidérablcment foulagé, qu’il 
ayoit rendu avec fes urines , des. matière» 
pierreufes, blanches & en lames, la plupart 
convèxes d’tin côté & concaves de l’autre,- 
je les^ fis voir alors à la Compagnie. Lé 
34 ™«. jour du remède, ce malade alla fe pro- 
mener , & marcha pendant deux heures , & 
à grands- pas. Il craignoit de relTentir, eu 
rentrant, de grandes douleurs, tant à caufe 
de cet exercice outré, par rapport à Ton état,, 
que parce qu’il s’étoit retenu d’uriner pen- 
dant un tems allez confidérable, oe qui dans 
d’autres tems , lui faifoit uriner le fang. Mais 
U eut la fatisftélion , étant rentré chez lui,, 
d’uriner abondamment fans aucune douleur ,, 
& fon urine fe trouva très belle_ Le même 
loir il rendft une écaille blanche l, grenue & 
femblable aux précédentes. Le lendemain il 
rendit encore , comme depuis l’ufage com- 
mencé du remède, des urines chargées de 
matières blanches,; détrempées, mêlées de' 

glaires*. 
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glaires. Elles fe Conc quelque tems;>prè» 
éclaircies, puis. re$roublée$ ^châtient defeiu- 
blables matières ^ ^ vers les deroiers ' tema 
elles étoient d’une odeur al^ force. 

. Quatre jours, après la prémière fôrcie,dontr 
je viens, de parler, il en cenca ime fécondé 
qui n’eut pas un iuccès auffi favorable. Sea 
urines à fon, retour furent teintes àe fang; 
vers le foir il jetta une fî prodigieufe quanti», 
té de fable & de glaires fbndues: ou délayées 
que (on urine en paroilToit buileufe. Le lOii. 
Septembre , les irritations ceflèrent , & il ne 
fe paflà rien de particulier jufqu’au_ 20, qu’d: 
rendit cinq fragmens pierreux plus gros que 
les préosières écailles. Le 22, même matière 
pimn-eufe, mais plus felide que le» préeédesü 
ces ;ce qui a continué, i quelques joues près 
d’intecmiffîon , j<ufqtiiau> Oébobre que le 
malade fortit. encore. A fon retour ii urina 
fecUement, & cependant il rendit deux ou 
trois petites écaiUes. L’agitation fiéyreufe 
qu’on ^peccevoit précédemment à fon pouls 
lorfqu’it devok rendre de ces fortes de ma» 
tières pierreufes ou concrètes ou délayées ÿ. 
s’étoit plus fenfible. L’infomnie & faltéra» 
tion , <n>nt il iè plaignoit au commencement 
de l’ulage du cemède , tout s’étoit évanoui 
peudt-peu , fes urines: étoient dexeoues claitea 
& fans fédiment. - 

Le 2g du môme mois d'Oètobre, il quitta 
Fufage dû remède. Le 30 , il fortit en voiture,, 
fe promena à pied,& vint à l’Opéra qu’il vit 
tout entier fans s’aifeoir , fans avoir aucun 
befoin de fans re^nttr aucune douleur ; il alla 
enfuite eu. voiture dans deus quartiers fort. 

éloi- 
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éloignés , & revint chez lui fans qu’il eût 
lieu de fe plaindre d’avoir pouffé trop loin 
l’expérience. Le lendemain les urines de la 
nuit fe trouvèrent un peu colorées , dans la 
journée elles dépofèrent un fédiment rouge 
comme le font fouvent les urines de quelques- 
perfonnes qui font cependant en parfaite 
ianté, mais dès le 2 Novembre, elles repa* 
rurent claires, de bonne couleur & fans dé- 
pôt. Quelques jours après, foit à l’occafiom 
du froid qu’on rcffentoit alors , foit à- caufe 
du changement de régime , qui fut peut-être- 
un peu trop fubit, le convalcfcent fut acta-- 
qué d’une fièvre àfriffon qui avoic le caraêlè- 
rede double tierce. Mais cette fièvre a duré 
peu, & a cédé aux remèdes ordinaires, & à 
quelques prifes de Quinquina ; ainü le mala- 
de n’a pris le remède Anglois que pendant 
trois mois moins trois jours , mais avec un- 
fuccèsinefpére,püifque pendant plus de deux 
mois & demi fes urines ont été prefque tou- 
jours chargées d’une matière blanche comme 
de la Craye , qui formoit une incruftation 
affez confidérable fur les parois du vafe ob 
cette urine étoit reçue ; & qu’outre cettff 
matière terreufe délayée , il rendoit de teras- 
en tems, & affez fouvent, des écailles &des- 
fragmens femblables à ceux dont il a été parlé 
ci-devarit, & qui vers le commencement dvi 
troifième mois, étoient d’un volume affez 
confidérable. Enfin , toutes ces matières 
étrangères ne paroiffant plus à la fin du troi- 
lîème mois, & .les urines étant auflî belles & 
aufli pures qu’elles le peuvent être, on en 
pourroit prefque conclurxe que fa Pierre , aa 
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cas qu’il en eût une, auroit été fondue par 
4 e remède. Mais comme il n’avoit point été 
fondé il n’y a rien de confiant que les fymp* 
tomes précédons, & qui font tous évanouis, 
pour faire foupçonner 1 -exiftence de cette 
rierre. Quoiqu’il en foit, on peut toujours 
côhclurre de ce prémier exemple , que le 
remède Anglois peut foulager confidérable» 
ment dans de certaines maladies oii les diu» 
rétiques font nécelTaires, puifqu’il divife les 
glaires & entraîne les fables des reins & de la 
velTie. : 

• Les' autres malades dont j’ai à parler ont été 
«ous fondés, & on leur a trouvé la Pierre, 
î.’un d’eux qui étoit un enfant de 12 ans, 
avoit été -amené à 'l’HopitaU de la Charité . 
pour être taillé. On lui fit commencer l’ufage 
<lu remède le 12 du mois de Septembre der- 
nier. Les douleurs qu’il reflentoit étoient 
très vives, il ne pouvoir retenir fes urines; 
âu bout de dix jours de Tufage du remède U 
étoit en état de les garder, il rendoit alTei 
fouvent des écailles aveedesfedimens blancs, 
mais ce fuccès n’a pas eu une longue durée ; 
4 es accidens font revenus , & il ne paroît pas 
•même à préfent, que le remède lui procure 
■aucun foulagement. - Ce qui , joint aux ob- 
fervacions faites en Angleterre, depuis la pu- 
•blication de la recette, feroit foupçonner 
^ue le remède o’efl falutaire qu’aux adultes. 

•. Cependant un autre enfant du même âge 
que le précédent , & qu’une Dame de qualité 
,avbit fait venir de fes Terres en Picardie, 
-p>our le faire fonder par Mr; Morand , qui lui 
■prouva la pierre, ayant - pris ce remède à 
! demi- 
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4emi-dofe pendant un mois feulement ^ a été» 
dit-on, parfaitement guéri: c’eft-à-dire, que 
l’appétic & les couleurs font revenus , qu’il 

f Mraifle & ne reffent plus de douleurs ;c’eft 
quoi fe réduifent les fyraptomes vrais de 
fa guérifon , félon le rapport qu’on en a en- 
^yé pendant les vacances dernières. On 
doit le faire revenir à Paris pour le faire fon- 
der une fécondé fois , & voir fi on lui trou- 


vera encore la Pierre. 

Quatre autres malades que Mr. Morand a 
fondés de même, & qu’il a déclarés avoir U 
Pierre, ayant fait ufage de la tifanne & de la 
poudre à dofe entière , trois d’entr’eux ea 
ont relTenti à peu-près les mêmes effets,* ils 
ont rendu des flaires en quantité, des fédi- 
mens plâtreux & des écailles. L’urine du 
quatrième étoit feulement chargée de flocona 
de glaires qui ferabloient s’être divifés en de 
petits corps légers , blanchis par un fédimenc 
feux d’une très grande finefle, mais qui à 
loupe paroifibienc brillans comme des 
paillettes talqueufes. 

Un autre malade, dont les douleurs vives 
l’obligeoient d’uriner continuellement , a ren- 
du en différens tems , des urines chargées de 

Î daires épailfes & veinées de bleu, comme 
i on y eût délayé du bleu de Pruffe , & des 
netites pierres très dures remplies de trous. 
' malade Ibuffroic beaucoup la veille & le 
^ur de la Corde de ces . corps pleins de ro- 

T Un autre malade que Mr. Petit a fondé, 
i& auquel il n’a trouvé que des graviers , pa- 
j xeils à ceux qu’il reudoit avant que de pren- 
dre 
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dre le remede, & fur lefquels la fonde fou- 
Boic comme fur de petics cailloux , a renda 
dès le prémier jour , après le troiOème verre 
de la tifanne à demi'dofe , & fans avoir pris 
encore de poudre, des urines chargées d"ua 
fédimenc blanc, & un petit corps graveleux, 
gros comme un grain de Coriandre , & coa« 
vert du même fédiment. Ce corps étoit de- 
puis du tems dans fa veiïïe, puifqu*H avoic 
un noyau & des couches appliquées les unes 
fur les autres , mais elles étoient teintes de 
jaune, parce que ce malade avoit alors une 
bile répandue qui coloroit toutes fes liqueurs^ 
& par conféquent fës urines. 

Je fupprime pluOeurs autres obfervatiooi 
faites fur d’autres malades , parce qu’il y a fi 
peu de différences eflentielles , que de les 
rapporter ce feroit allonger inutilement ce 
Mémoire. Je pafle à l’examen du remedCi 

La boule de Savon qu’on fait diffoudre 
dans une décoétion de quelques Plantes diu- 
tétiques & carminatives , eft elle-même tein- 
te en couleur d’ardoife par d’autres végétaux 
«ufli’de la clafle des diurétiques, mais réduits 
eh charbons. Si ce n’eft que pour déguifer 
le retnede , qu’on employé ces Plantes brû- 
lées , comme Mademoîfelle Stephens l’avoue 
elle- même, on voit que tout autre charbon 
de Plante diurétique j quel qu’il puifle être, 
doit faire à peu-près le même effet. Ainû s’il 
concourt è l’aÊlion du remède, ce ne fera pas 
à raifon des vertus qu’on a cru reconnofcrc 
]ufqu*à préfent dans une Plante diurétique, 
mais feulement comme charbon. Or lous 
cecte forme, il ne peut communiquer au Sa- 
von 
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von que très peu de fel & un peu davantage 
de matière fulphureufe ou d’huile brûlée de 
la Plante. Cette matière lülphureufe fc dé- 
veloppe pendant l’ébullition, par l’aftion des 
fels alkalis du Savon , & l’on lent une odeur 
fulphureufe ou plutôt d’hépar-, mais qui ne 
noircit que légèrement l’Argent qu’on tient 
expofé à. cette vapeur. 

A l’égard du Miel, il femble qu’on ne l’ait 
joint au Savon que pour en divifer les par- 
ties, les rendre plus lblubles,cn adoucir l’a» 
creté faline,& rendre la liqueur un peu moins 
defagréable .à boire. 

Quant à la Poudre, elle eft compofée de 
Coquilles d’œufs bien lavées, puis calcinées, 
& de Limaçons qu’on calcine tout entiers à 
noirceur, fans féparer l’animal de fa coquille. 
L’une 6c l’autre calcination fournit des ab- 
farbans terreux qui tiennent (fur- tout la Co- 
quille d’œuf) de la nature de la chaux, puis- 
qu’on peut faire de la chaux véritable avec 
les coquilles de tous les animaux teflacés 6c 
cruftacés. 

Cette chaux d’oeufs, félon la recette, doit 
être expofée à l’air pendant trois mois pour 
s’y éteindre d’elle-méme, 6c cela arrive effec- 
tivement. Tous les petits fragmens calcinés 
tombent en poufbère fine, 6c fi au bouc d’un 
certain tems il y en a encore quelques-uns 
qui reftent entiers , on attendroit inutilement 
qu’ils fe réduifilTent en farine , ils refteront 
•toujours dans le même état, parce qu’ils n’ont 
.pas été aflez pénétrés par le feu pour être 
-calcinés comme les autres ;ainfi le plus court 
.efi de palier cette poudre par un tamis do 


r 

0 E « Sciences. . s8f 

■foye bien fin, pour n*en avoir quC ce qui eft 
•réellement réduit en chaux. 

On joint à cette prémière poudre , celle des 
Limaçons brûlés , & donc ranimai eit réduit 
en charbon. C’ell encore un abforbant ter- 
reux, mais pénétré de l’huile fœcide de l’a- 
•nimal. 

Les Plantes carmi natives & diurétiques » 
qu’on fait bouillir dans l’eau avec la boule 
■de Savon , paroiflenc avoir été ajoutées par 
les prémiers Auteurs de ce remède , pour 
•corriger les fiatuofités qu’une fi grande quan,- 
ftité de Savon devroit produire, & pour pouffer 
en môme tcras par les urines. 

Dans la recette des Pilules , on ne joint au 
.Savon & au Miel que la poudre de Limaçon^^ 
•on fupprime la chaux d’œufs , & on les dé- 
gui fe par le charbon fulphureux des graines 
earminatives & diurétiques , tous ablorbans 
Lervans à modérer l’aélion du Savon, qui , eu 
égard à la quantité qu’il en faut prendre, 
purgeroit trop fans cela. Mais je ne vois pas 
ce qui a déterminé à fupprimer la chaux des 
Coquilles d’œufs de la maffe de ces Pilules, 
fi ce n’eff qu’on a cru que l’aétion de cette 
chaux acre feroit trop vive , n’étant pas corv 
rigée par l’acide du Vin blanc; & l’on n’y ,a 
admis que le charbon des Limaçons entiers, 
parce que n’ayant pas été calciné de môme 
ni réduit en véritable chaux , il efi regardé 
comme un abforbant beaucoup plus doux. 

Ces deux recettes, de la Tifanne & des 
Pilules , étant à peu de chofe près les mô^* 
mes, & devant produire les memes effets, 
il femble qu’on pouTToit indifféremment les 
Mém. 1739, S. ' fubOi; 
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fubftituer l’une à l’autre, s’il étoit pofiîble de 
prendre en pilules autant de Savon qu’on en 
prend en décoftion. Cependant j’ai cru m’ap- 
percevoir que ce remède en boiflon réufliflbic 
toujours beaucoup mieux qu’en forme folU 
de, & qu’il fatiguoit beaucoup moins l’ello- 
mac des malades qui prenoient la réfolution 
de s’accoutumer à ce qu’il a de dégoûtant. 
Ceux cependant qui ne pourront vaincre leur 
dégoût, doivent boire immédiatement aprè-s 
chaque prife de pilules une talTée ou deux 
de boiflon chaude, comme infufion de Pa- 
liétaire, de fleurs de Mauve, ou de quelques 
Plantes diurétiques & adouciflTantes. 

Il eft vrai que la décoétion du Savon purge 
plus volontiers que les Pilules, & procure- 
joit même une diarrhée, fi on continuoit de 
•la prendre feule pendant quelque tems , ce 
qui n’eft pas cependant généralement vrai 
pour tous les tempéramens, car il fc trouve 
des malades que cette boiflon ne lâche point. 
Quoiqu’il en foit , j’ai obfervé qu’il eft tou^ 
jours plus fûr de donner immédiatement avant 
la tifanne de Savon, une prife des deux pou- 
dres abforbances. C’eft un alkali , partie 
terreux, partie falin , qui fe joint au fel du 
Savon & à fa partie gralTe, &. dont il réfulte 
un compofé capable de fe mêler , après les 
digeftions, avec la férofité, de circuler avec 
elle, d’être filtré par les reins, & de pafTer 
dans la veflie fuffifamment chargé de ces 
principes, pour agir enfuitc fur la Pierre 
comme diffolvant des foufres ou matières 
-grafles qui peuvent avoir contribué à la coa- 
guler. Ce qui vraifcmblabicmeiic arrivera 

avec 
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avec fiiccès fur des. Pierres qui p’ont point 
encore aquis un dégré de dureté' capabk de 
réfîfter à l’aâion d’une liqueur qui n’a & ne 
peut avoir que des Tels alkalis. Â l’égard de 
«es Pierres dures extérieurement, comme de 
•certaines pyrites en marron , ce fo-oic trop 
attendre du remède Anglois , que de iè flatter 
qu’il difpolèra l’urine è agir fur des corps qu’oa 
vae peut dilToudre peut*écrequepardesackles. 

(Quelques perfbnoes prétendent que. les lOg 
«fuains de pondre terreufe abforbante qu’on 
ifeic prendre par jour aux malades , étant euh 
«rainés en partie par les urines, forment la 
matière blanche & les écailles de même cou> 
leur que rend^ prefque tous les malades. 
Mais outre ce que j’ai déjà dit du malade 
ibndé par Mr. Petit , qui après le troifîème 
verre de la tiiànne, & fans avoir encore pris 
de poudre, rendit du fédiment blanc de un 
Ravier aflez gros enduit du même fédiment, 
Tl me paroit plus vraifcmbiable de fuppofeir 
que ces poudres , après avoir agi comme air# 
iorbanc fur les liqueurs de l’eüomac yde‘ainDll 
communiqué ou uni leurs parties falines & 
Iblphureui^ aux parties falines & fulphureu* 
^es du Savon , palfenc dans les inteflins avec 
le plus groflier. du Savon de des alimens,mais 
je reviendrai à cette fuppofltion avant que 
de finir ce Mémoire. PalTons à l’examen 
chymique du Savon , pour voir quelles font 
les matières qui le compofent , & en quelle 
quantité chacune d’elles encre dans fa com* 
pofîtion. i > “ 

Mademoifeile Stephens choifit pour fon 
•temède le Sevon d’Alicant , qui a jArur bafe^ 

S Z ' . cqiia. 
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coagulant l’huile , le fel de la Soude , lequerl 
cft le plus doux de tous les fels fixes. On 
de rend cependant plus adtif par la chaux vive 
avec laquelle on le leflîve. On évapore cette 
leflive jufqu’à un certain point , puis on y 
ajoute de l’huile d’OIive dans une proportion 
convenable; on cuit ce mélange julqu’à ce 
xju’il foit en état de pouvoir prendre corps » 
& former une pâte Iblide en refroidiffant» 
Ce que je rapporte ici de fa fabrique , n’eft 
qu’un extrait très court des Mémoires que 
Mr. de Reaumur .m’a communiqués , & qui 
doivent faire partie de la defcription des Arts. 
Quant aux dofes, chaque millerolle d’huile 
aOlive, mefure qui en .contient 113 à 115 
livres poids de marc, cuite avec la lellive de 
Soude & de Chaux vive, doit rendre après 
la cuiflbn 180 livres de Savon parfait , foie 
blanc foit marbré. 

, L’huile d’OIive cuite avec une ledive de 
fels alkalis , ne doit perdre que très peu de 
fon poids à la cuilfon ; ainfi les 65 livres qui 
font le furplus du poids du Savon parfait au* 
delTus des 1 15 livres d’huile , doit être le 
produit du fel alkali contenu dans la lellive: 
ce feroit donc à peu-pèrs 65 livres de fi?l qui 
le feroient unies à l’huile, s’il n’y avoit l’hu- 
midité aqueufe à en défalquer, & qui eft en- 
core allez confidérable dans le Savon. Or je 
trouve par diverfes épreuves , que la bonne 
Soude d’Alicant, la Bourde, la Barille, les 
Cendres de Levant, lefquelles étant leflivées 
fourniflent toutes un fel alkali de même gea* 
re qui fe criftallife , qui fe calcine à l’air , & 
qui contient la bafe du fd marin , rendent 
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cte’ ce fel pur par quintal environ la moitié’ 

. de leur poids, c’eu à-dire, 50 livres: ainfi 
dans les 180 livres de Savon ci-delTus, il doit' 
y avoir 50 livres* de fel alkali , & 15 livrer 
d’humidité aqucwfe fi l’on a employé un quin- 
tal de bonne Soude pour les fabriquer.' Il'; 
faut cependant compter dans cette mafio ‘ 
pour quelque ehofe , la portion* la plus fine 
de la chaux vive qui a dû refier dans la lefii-' 
ve décantée. Mais fans avoir égard , quanti 
à préfentÿ à cette chaux, il réfulte du calcul 
précédent , qu’une livre de Savon peut con« 
cenino onces* 1 gros 5O grains d’huile, 400* 
ces 3 gros 40 grains de fel , & une once 
2 gros 48 grains d’eau. 

Cette proportion par rapport aux fels , ne« 
peut être exaéle, parce qu’il n’efi pas poflî» 
Ole qu’il n*en refie confidérablement dans le 
marc des^ lefilves. Ainfi comme j’-ai cru né- 
cefiaire de favoir^précifémerit ce qu’un ma* 
iade prenoit par jour , d’huile & de fel alkali 
dans les trois demi- feptiers de déco^ion ou 
tifanne de Savon, il m’a fallu chercher dans 
le Savon lui -même ces différentes propor* 
dons; ce qui a- donné lieu à l’analyfe fur* 
vante; . • 

j’ai pris un creufet dont le poids m’étoit 
connu : j’y ai brûlé peu-â-peu 2 onces de 
Savon, afin qu’il fût dépouillé de toute fon 
huile & de toute fon humidité, il m’efi refié 
un fel qui pefoit 4 fcrupulcs ou 9O grains. 
Mais comme ce n’efi pas dans cet état extrê- 
. me de calcination gu’on l’employe dans la 
fabrique du Savon , a que c’eft plutôt dans 
UQ état voiiiû de fa crifiallifatîoQ qu^il 
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le prendre, puifque l’eau de la leffive, en î<s~ 
réparant de fes terreftréités , lui donne l’a- 
ijueux néceffaire pour fa criftallifation , j’ai- 
ajouté à ce fel calciné pareil poids d’eau 
(c’eft la dofe du flegme qü’on trouve tou- 
jours dans les criliaux du fel de Glauber, de 
ièl de Soude , &c,) J’ai trouvé que dans mes 
deux onces de Savon, il pouvoir y avoir en- 
viron 2 gros 48 grains de fel véritable de la^ 
Soude. 

Quant à la proportion de l’huile , il a fallu 
s’en alTurer par une autre voye. J’ai düTous 
s onces du même Savon dans trois demi- 
feptiers d’eau chaude ou environ ; j’ai verfé 
fur cette folution , qui étoit dans un matras , 
de l’huile de Vitriol goutte à goutte. Â cha- 
que goûte il fe formoit un ceagulum. J’agitois 
de tems en tems le matras, afin que l’acidc 
pût attaquer également le fel alkali répandu 
' dans la liqueur que j’avois foin d’entretenir 
tiède. J’ai ceffé de verfer de l’huile de Vi- 
triol quand il ne s’efl: plus formé de coagulum , 

& que la liqueur s’eit parfaitement éclaircie». 
Te l’ai étendue enfuite par de nouvelle eau 
bouillante, ce qui pouvoir aller en tout à. 
5 demi • feptiers , l’huile par ce moyen s’eft 
dégagée de l’eau , pure & claire. Je l’en ai; 
féparée avec toutes les précautions néceifai- 
xcs pour n’en pas perdre, & j’en ai trouvé une 
once 3 gros 20 grains. C’eft une véritable 
huile d’Olive , qui en a le goût , l’odeur, la 
Huidité dans les tems chauds, & qui fe Age- 
, au froid; ainli un morceau de Savon d’Ali-' 
cant du poids de 2 onces , contient 2 gros 
48 grains ou. environ de.fd de Soude, une^ 

once. 
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once 3 gros 20 graios d’huile d’Olive, & ea« 
viroa. 2 gros 4- grains d’eau. Donc lorfqu’uO' 
malade, boit par [our 3 demi^epeiers de tifaa« 
se, daos lefquels il encre deux oaccs 2: gro» 
de. Savon moins la pecice portion qui s’en 
perd dans la cuiflbn <Sc dans las Fiances , il 
prend une once 4 gros 4$^ grains i d’huile 
d’Olive , & le poids de 3 gros de fcl de Soude 
ou environ. 

Après avoir décompofé le Savon par les 
moyens précédons, j’en ai tenté la récompo. 
ficion en employant-les mêmes dofes. Dans 
deux onces d’eau de chaux prémière , j’ai 
fondu 3< gros de criüaux de Tel de Soude qui 
a blanchi cette eau en s’y fondant preuve 
qu’il s’en précipite une partie terreufe qui 
écoic auparavant en diilblution. J’ai ajouté i 
ce mélange une once 4- gros 49 grains d’huile 
d’Olive la plus fine , & après quelques jour» 
de digefiion j’ai eu un Savon liquide , mais 
d’un goût beaucoup moins dela^éable que 
ne i’eli; le Savou oedinaire. . Aioli l’on peut 
prefque fur le champ préparer un Savon 
moins dégoûtant pour' ceux auroient de 
là répugnance à prendre laitilaone du Savon» 
ordinaire, de peut-être feroic-ce un moyeu de 
faire prendre encore plus de faveur au remède 
Anglois. » 

Il efl quellion prérentemenc de l’urine de 
ceux -qui font dans l’ulage de ce remède. On 
des malade» donc il a été parlé cl-defius^ 
rendoît dans Tes urines , des mafiès de glaire» 
aufii épaifies & gluantes que du frai de Gre- . 
nouille; ces glaires écoienc marquetées ' dé 
bleu 4 & le mucilage qui fe dépofoic dans le 
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g ot, étoit de la môme couleur. Ce bleu peut 
ien être comparé à du bleu de PrulTe; or on 
üàt <qu*on en peut faire avec la Soude & un 
Hfcide.' J’ai fait voir à l’Académie il y a en- 
viron trois ans , des Criftaux de fel de Glau- 
devenus bleus comme des Saphirs , dans 
fe compofition defquels il n’étoit entré que 
des criftaux de Soude & de l’huile de Vi- 
triol. ’ . 

Ces urines étant devenues plus falines & 
plus fulphureufes , elles fermentent un peu 

S lus vivement avec une huile de Vitriol foi - 
le, que celle des perfonnes qui ne prennent 
point le remède. Ces mêmes urines étant 
mêlées avec l’huile de Chaux , il fe fait une 
précipitation d’un blanc rouflâtre, de laquel- 
le il ie répare à la longue une matière pefante, 
grade de mucilagineufe. La liqueur en fe 
dciféchant devient gommeufe ; puis- dure , 
tranfparente & feche comme de la colle for- 
to , elle brûle de même , décrépite fur le 
charbon , & répand une odeur de corne 
brûlée. 

- Celle au contraire des perfonnes non foop- 
^nnées d’avoir la Pierre , ne produit avec 
rhuile de Chaux qa’un très léger coagulum 
iàuis glaires, & qui a beaucoup de peine à fe 
defTécher. On apperçoit aufîi dans l’urine des 
malades , à laquelle on a uni l’huile de Chaux , 
de-petits criftaux cubiques & d’autres criftaux 
oblongs, mets qui , au bout-de j- ou 6 jours, 
le confondent avec le mucilage. 

Lorlbue^ jet.verfe fur l’urine des malades, 
lafefolution d’un fel de Soude bien pur , il 
fto’ précipite, une. maffe compofée de«plû- 
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iîeurs flocons blancs, fi adhérens les uns' aux 
autres par les points oü ilsfe touchent, qu’ôn 
ne peut les détacher que difficilement quand 
ou'agite la liqueur; ce que ne fait pas l’huile' 
de Chaux. Si à la folution des criftaux de 
fël de Soude, je fubflitue une forte leffive de 
Soude ordinaire , les flocons dont je vieni 
de parler font prefqu’auffi féparés les uns des 
autres que ceux' de là précipitation par l’huile 
de Chaux. 

Quand jé veffé de la même fOlutfon de fel 
de Soude fur de l’urine de perfonnes faines, 
îl'y paroîc peu après de petits criftaux déliés, 
mais qui perdent leur tranfparence & devien»* 
flènt terreux au bout de quelques jours. La 
môme criftallifation ne fe forme pas danë 
l’urine des pierreux qui prennent le remède, ' 
parce que cette urine étant devenue huileufô 
ou grafle , ce fel de Soude ne peut s’y recrift 
tâllifer aifément , comme cela arrive ordinal* 
rement à tous les Tels dilTous dans dés liqueur^ 
trop graflés; 

L’urine deS malades qui prennent îé remè^ 
de, étant.évaporéejufqu’à ficçîté, m’a laifTé 
une maffe brune, épaiue & fî faline , qu’elle 
étoit (triée du centre à la circonférence, c6 
que j’ai déjà obfervé dans l’évaporation de 
certains fcis. Le deliquium de cette mafle', 
féparé de fa partie graffe , donne par une 
nouvelle évaporation une quantité aflez feo* 
flble de fél approchant de celui de la Soude, 

& pareil à celui que j’ai retiré’du Sàvon. J’en 
aî fait un fel de Glauber, comme on le verra 
dans la fuite de ce Mémoire. Ce qui prouve 
qu’une portion de Sa^^on paflfe dans l’arioe, ' 
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puifqu’on y retrouve fon fel , & que par tous, 
les indices précédemment rapportés , d’une 
matière grafre furabondante dans cette liqueur 
excrémenteufe des malades, on y retrouve 
aufli une partie de fon huile. 

La férofité du fang d’un malade qui prend 
le remède Anglois, eft beaucoup plus limpi- 
de que celle des perfonnes faines faignées par 
précaution. Elle fait avec l’huile de Chaux 
îine colle moins forte & moins colorée. Avec 
la folution du fel de Soude il s’y forme un 
peu de précipité en flocons , mais fort légers , 
& qui fe tiennent longteras fufpendus dans la 

^*ïe fang de ceux qui font dans Tufage du 
remède , donne dans 1 analyfe chymicjue les 
* mêmes principes que celui des autres mais 
le fel qui relie fixe , y eft en beaucoup plus 
grande abondance , il fe criftallife en cubes 
pleins , & décrépite fur le charbon comme le 
fel commun, mais ce fel, à la quantité près, 
eft prefque femblable au fel fixe du fang des 
perlonnes faines. S’il étoit raifonnable de 
foupçonner un acide du fel tout développé 
dans le fang des malades qui font ufage du 
Savon , on trouveroit aifément la caufe de 
cette plus grande quantité de fel commun qui 
y refte après la diftillation , & l’on diroitque 
a’étont porté fur le fel de Soude du Savon , 
& y ayant trouvé fa bafe propre, il s’y feroic 
régénéré. Mais il ne paroftra pas vraüèmbla- 
ble qu’il fe fafle dans le Corps humain, des 
opérations chymiques pareilles à celles de nos 
laboratoires. 

J’ai dit précédemment que je féparois ex-: 
^ aélement 
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. aâèment Thuile du Savon, en verfaot fur (a 
folution dans l’eau une certaine quantité d’ai> 
eide vitriolique. La même opération fert 
aufli à prouver que le Tel aikaii du Savon d’Av 
licanc employé dans la préparation du remède 
Anglois, eft un véritable fel de Soude. Car 
cous les Savons ne fe préparent pas par*touc 
de la même manière; chaque pai's a fes ufage» 
pardcnliers.- 11 y- en a ou l’on fe fert de 1» 
rotaflè; 

La liquçor foulée d'âcide reflée après la?' 
léparatioQ.exaétë de l’huile, a été évaporée* 
à (iccité. J’ai rais dans un creufet le fel reftd* 
au fond de la cucurbite; je l’ai fait rougir 
pour en chalTer l’acidêfurabondanc, & ce qui 
pouvoît. y. être relié dé gras à foccafion d^ 
fa préraiere union avec Phuile. J’ai diflbuà- . 
de nouveau ce fel ainli calciné , & l’ayant 
filtré <Sc lailfé évaporer , j’y ai trouvé dea 
criftaux de véritable ftl de Glauber, ce qui 
n’arrive que quand l’àcide vitriolique rencon- 
tre dans un fel alkali quelconque, la bafe du 
fel Marin. Or on a déjà par différentes ex- 
périences’, des preuves certaines que cette 
bafe exifle dans le fel des cendres du Kâli, de 
dans le fel de toutes les Plantes qui croilTenc ^ 
lé long.des côtes de là Mer. Mais on trouve 
avec ce fel de Glauber , retiré du Savon par 
le moyen de l’huile de Vitriol & de la calci- 
nation dans le creufet.,- une quantité âlTé^ 
fenfible de la' Chaux qui étoit entrée dans la 
lellive du Savonnier. Cette chaux fe’fépàfé 
& fe précipite, au fond .du vafe pendant la 
criüallifatibndu fel de Glauber; on la retrou- 
ve aufii. précipitée. lorlqu’après avoir calciné 
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jufqu’à l’extrême le Savon feul & fans addi- 
tion d’acide, on veut avoir , en fondant dans 
i’eau le fel qui relie dans le creufet, les véri- 
tables crillaux de fel de Soude; cette Chaux - 
fe fépare toujours de ce l'el pendant fa crillal- 
lifation. Si l’on verl'e de l’huile de Vitriol 
goutte à goutte lur une portion de la liqueur 
faline, dont cette terre a commencé à le fé- 
parer d’elle- même, il fe fait une fermenta- 
tion , & en même tcms il le forme un coo- 
guîim aifé à paîtrir , qui ne fe rediflbut plus » 
même dans l’eau bouillante, tk ne fait que 
s’y divifcr en particules plus petites, & qui, 
par un pluçlong féjour dans le vaifleau, pren- 
•Dcnt la figure de ces petits corps gypfeux 
qu’on retrouve dans prefque toutes les li- 
queurs oîi un acide vitriolique rencontre une 
terre qui peut devenir Chaux par la calcina- 
tion. Si le Savon fur lequel on feroit de fem*- 
blables expériences, avoit pour bafe un fel 
alkali différent de la Soude, tel que la Potas- 
fe ou les cendres gravelées , bien dépurées 
de leur fel moyen , l’acide vitriolique qui fe- 
loit verfé fur le fel refié après la calcination 
d’un tel Savon, au-lieu de donner un fel de 
Glauber, donneroit un Tartre vitriolé fem- 
blable à celui que Mr. Hellot a trouvé, & 
dont il a parlé dans le Mémoire qu’il a lu cet- 
te année fur la liqueur éthérée. Le Savon 
dont il s’éroit fervi , avoit été pris au hazard 
chc7 les détailleurs. 

Quoique je n’aye aucun deflein d’approu- 
xeriiî de condamner l’ufage du remède An- 
jglois, parce que je n’ai pas afléz de preuves 
ÿpjjYaiûcantes qu’il foit capable d’agir corn- 
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me ’dilTolvanc fur une Pierre, qui feroit da 
nombre des plus dures , je puis aflurer cepeiï* 
dant d’après- des expériences , qui fe multi- 

f >lient encore tous les jours, qu’outre le fou- 
agement aflèz prompt qu’en reçoivent tous 
les malades déclarés pierreux par la fonde, ils 
rendent tous une très grande quantité de glai* 
res & de fédimens plâtreux ou blancs, j’sd 
déjà fait obferver au commencement de ce 
Mémoire j que cefédtmeot ne jpeut êtreim^ 
puté à la terre abforbance des Co'quüles' 
cinées des œufs & des Limaçons ,-puifqae 
^Ées malades qüj ne font ufage que du Savon 
feul , difTous dans la décoaion des Plantes 
diurétiques & carminatives, rendent dés uri* 
*nes troubles & fort chargées de ce fédimenC. 
Or comme il n’y a pas d’apparence que l’oji» 
ne foit , dès les prémiers jours , aflez^prépa- 
rée par le Savon pris intérieurement , poàr 
agir fur les prémières couches extérieures de 
la Pierre , & en détacher ou les écailles con- 
vèxes dont il a été parlé, ou une matière 
plus divifée réduite en poudre, dn pburrôic 
croire, ce me femble, avec plus de vraifètn» 
biance, que ce feroit la Chaux de l’àlkali du 
Savon qui fourniroit la matière de ce fédi- 
ment. Car fi lé fel alkali du Savon pafiTe dans 
le (àng , les parties fines de la Chaux qui y 
font refié unies pendant la fabrique dii Savon* 
y doivent paffer auffi, puifqu’on ne peut’les 
en réparer que par un acide puifiant,tel què 
l’huile de Vitriol, ou par une calcination vio- 
lente ; & les expériences fuivantes démon- 
trent qu’au moins les urines des malades qui 
chaiienc aéluellement beaucoup de glaires 5c 
'*4 5 7 . dè 
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de ce fédiment y-D’agiffent point fur la Pier- 
re comme difTolvant ; exception qu’on n’a 
point raife dans les obfervations qui ont été' 
faites en Angleterre, fur la manière dont ces- 
forces d’urines agilTent, dit-on, furie calcul- 
de la vcllie. , 

J’ai fufpendu dans un vaiflèau une de ces- j 
Pierres de vclîie qu’on met communément au 
rang des Pierres dures. Elle pefoit exaéle- | 
ment 2 onces 3 gros 5 grains & demi , & elle • | 
avoit extérieurement des rugofités , c'eft-à- 
dixCy quelques profondeurs & quelques peti- | 
tes éminences. J’ai verfé tous les matin|(; . 
dans le vaiflèau,- de l’urine, fraîche d’un ma- 
lade actuellement dans l’ufage du remede Ah- 
glois ; ce que j’ai continué pendant un moi?,- ■ 
Au bout de ce tems je l’ai trouvée enduite ' 
d’un limon pierreux qui s’y étoic exactement 
appliqué. L’ayant bien lavée avec de l’eau- • 
qui en a emporté tout ce qui pouvoir s’en 
détacher extérieurement , je l’ai fait fécher 5 

dans une étuve quelques jours de plus que ce ^ 

qu’elle y avoit été avant que de la faire trem- ! 

S er dans l’urine ,&je l’ai trouvée augmentée J 

U poids de fîx grains & demi. 11 faut re- “ 

marquer que c’étoit l’urine rendue pendant ! 

le prémiermois du traitement, & que, com- ' 

me toutes les autres prémières urines de ces * 

fortes de malades , celle-ci charfoic beaucoup - I 

de fédiment & de gravier , dont le vaiflTeau ' 

fervant à l’expérience fe trouva aufli forte- ' 

ment incruüé. Quelque tems après m’étant ' 

apperçu que les urines du même malade ne ' 

dépofoient plus, j’ai fulpendu de nouveau la- 
même Pierre au milieu du vailTeau bien net- \ 

, toyé^ J 
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toyé, & j’y ai mis de cette nouvelle urine 
devenue pure , ayant foin » comme dans l’ex* 
périence précédente ^ de la changer tous les 
matins^ I^is voyant qu’au bout de dix jours 
il ne s’y fôrmoit aucuné incruftation , je la 
retirai , la lavai & la fis lécher dans la même 
étuve & le même nombre de jours que la 
prémière fois , & je trouvai qu’elle ne pefoic 
plus que 2 onces 2 gros 42 grains. J’ai con« 
fervé cette Pierre, parce qu’elle peut déter- 
miner à croire que le remède Anglois rend 
l*urine propre à agir comme diflblvant ; car 
cette Pierre paroît comme gravée extérieure- 
ment en q^uelques endroits, & on y apper* 
çoit de petits trous par lefquels il femble que 
rurine commençoit à agir dans Ton intérieur* 
Cette diminution de demi-gros en dix jours 
de tems, comparée à la prémière expérience 
oü elle avoir augmenté de llx grains, fait voir' 
que ce'n’eft que quand Turine eft dépurée de 
les glaires & de Ton fédiment, qu’on peut a- 
voir un indice vraifemblable de fon aâion 
fur la Pierre.' Je ne rapporte cependant ces 
deux expériences , que comme une excep> 
tion aux obfervations faites en Angletene^ 
defquelles on conduroit peut-être trop favOf> 
rablement en faveur du remède; car on ne 
peut tirer une conféquence décifîve de cette 
diminution de poids , puifque l’eau limpîe, 
même l’eau d’Arcueil , toute chargée qu’elle 
eft de matière propre à former des incrufta- 
tions pierreufes , dilTolvent le calcul de la 
veflîe t ce qui a été obfervé il y a plufieurs 
«années par feu Mr. Littré, à roccaûon de 
' Teau de la fontaine de Bougeailles» 

Ce^ 
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Cependant il m’eft démontré par le fdoIcfJ 
gement que relTentent tous les malades qui' 
prennent le remède Anglois , & par la gué» 
lâfon jufqu’à préfent parfaite du prémier ma- 
lade dont j’ai parlé, qui avoit les fymptomeï 
les plus cruels d’un homme attaqué de la 
Pierre, qu’on peut employer le Savon en’ 
grande dofe pour les maladies dont il eft 
queflion dans ce Mémoire, fans que les ma- 
lades courent aucun rifque, ni qu’il leur llir- 
vienne aucun accident fâcheux malgré le long 
ufage qu’ils font de cettë drogue. 

On a vu par les détails précédées, & je l’obi 
ferve encore tous les jours chez la plupart 
. des Malades qui prennent la décoûion de 
Savon , que leur urine pendant le prémier 
mois & louvent pendant le fécond, eft très 
glaireufe & chargée de fédiment blanc. Of 
ce fédiment n’eft' abondant que quand il y a 
des glaires, il difparoit quand les glaires dis»- 
paroiflent ; ainli ces glaires détachées par le 
Savon, agilTent dans le corps par leur vifeo*» 
lité, comme le blanc d’œuf dont on fe fert à 
clarifier plufieurs préparations de Pharmacie i 
ou comme la colle de Poiffbn qu’on employé 
à éclaircir le Via, en précipitant toutes les 
parties terreufes , ou tous les petits corps 
qui, par leur foliditéi peuvent être envelop^ 
pés par cette efpèce de colle excrémenteufe. 
Or d’abord que l’expérience prouve que l’u- 
fa'ge du Savon poullé les glaires par la voye 
des urines , il en doit réfulter un effet falu» 
taire, ne fût-ce que parce que ces glaires fe 
trouvent de moins dans les liqueurs de notre 

corps i & «’ii' étoit- poffible dé bieo déroon- 
*0*- trer 
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trer que le calcul de la veffie & le gravier? 
des reins, qui eft la même chofe en petit, 
n’eft qu’un amas de petits corps terreux,, 
durs , réparés de nos>alimens,. réunis par des 
parties huileufes, réfineufes & glarieufes fé». 
parées de. notre fang, & qui féjournent aflez- 
ou dans les reins , ou dans la veflie , pour 
s’y cuire, s’y deflecher par la chaleur natu* 
relie , & fe ralTembler fucceffiveraent cou» 
ches par couches, on appercevroit aifôment- 
ht poffibilité de l’eflèt falutaire promis par 
ceux qui ont- écrit en faveur du retnède Anr 
glois.. Le Savon agiroit en ce cas , & par 
l’huile & par le fel alkali qu’il contient ; , par 
l’huile, en relâchant les conduits par oii doi» 
vent fortir les graviers & les autres corps ^ 
trangers de même efpèce , qui peuvent enfi^ 
1er la route de ces conduits , en forte que 
l’excrétion s’en feroit- avec beaucoup., moins 
de douleur qu’auparavant. î 

■ •Il agiroit par ibn fel alkaîi fixe , en ce que 
tout fel de cette nature étant un dilTolvanç 
naturel & éfFeaif de toutes les matières hui- 
leufes , fulphureufes & réfineufes , l’urine qut 
en fera furchargée, agira plus efficacement 
fur les matières de ce genre qui auront tait 
la., coagulation du calcul, qu’une urine ord> 
naire non préparée par fufage du hayon, a 
, en les diflblvant peu à peu, diminuera-auIU 
peu à peu leur volume. Les parties terreu- 
fes ou. gypfeufes-qui contribuoient par 
affemblage & leur concrétiouà.la dureté de, 
ce corps étranger , fe trouvant féparées les 
unes des autres par la diflolution de la ma? 
tière collante qui les unilToit > rédui 
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à leur prémière ténuité, & en cet état fe' 
laifleronc entraîner par l’urine dans le tem» 
de Ton excrétion. 

On voit bien qu’il ne feroit pas difficile* 
de donner à cette fuppoGtion toute la vrai-- 
femblance dont elle eft fufceptible. Il n’y/ 
auroit qu’à raffembler un nombre conûdéra- 
ble de petits corps gypfeux pareils à ceux- 
qu’on apperçoit au Microfcope dans certai- 
nes pierres de veflies qu’on a rompues, les 
paîtrir avec un Sel alkali volatil concret , avec * 
in peu de matière huilcufe rendue réfineufe 
par concentration même avec un peu de- 
blanc d’œuf, qui' font toutes matières analo- 
gues à celles qui confticuent vraifemblable- 
raent le compoié du calcul humain ; on mec-- 
troit enfuite ce calcul ftêlice en digdlion dans- 
une urine furchargée d'alkali fixe, ou, fi l’on' 
veut, dans laquelle on auroit fait une fol u- 
tion de Savon, la forme de ce corps feroit 
bientôt détruite, & fes parties compofances 
réparées les unes des autres. 

Voilà , à Ce que je crois , une des raifons 
les plus plaufibles qu’on puifle employer pour 
déterminer les malades qui foufFrent , à ten- 
ter l’ufage du remède de Mad.“« Stephens, 
avant -qiw de fe livrer à l’appareil effrayant 
de la Taille; au moins s’ils ne guériffent pas 
effedlivement , ils auroient l’efpérance de gué^ - 
rir par le foulageraent aflfez promt qu’ils 
reffentiroient.. Gette feule raifon devroit 
iliffire pour leur faire vaincre le dégoût qu’on 
a d’une fcmblable boiffon- dans les prémiers 
jours qu’on en fait ufage. 

Ce remède, comme je l’ai ditau commen-' 


& l 'ft s c I È IV c i s. 4<3^' 
cernent de ce Mémoire, eft facile à préparei^ 
par les malades eux-mémes ou par leurs 
domeftiques. Ce qu’il ÿ auroit de plus em*' 
barrafiànc, ce fèroit la préparation des Co* 
quilles d’œufs & des Limaçons, & j’ài cher- 
ché à la rendre iàcile^ Je fais tremper les 
Coquilles d’œufs pendant deux ou trois Jours, 
enfui te Je les fais laver dans plulieurs eaux; 
après qu’elles ont été brifées , on les fait 
égouter & fécher à l’air, enfuite bn les mec 
dans de grands creufets qu’on en remplit fans- 
ks trop encaSèr. On a foin de faire percer 
quelques trous aux creufets de côté & d’au- 
tre , & à différentes hauteurs •, on couvre ces 
creufets de leurs couvercles avec lefqucls on 
les lutte y & je les fais placer dans un four 
de Potier» à l’endroit oh le feu doit être le 
plus vif. Il n’y a guère de Ville- un peu con* 
fidérable oh il n’y ait des Potiers. Comme 
à Paris de bois efrrare, & qu’on chauffe ces^ 
fours affez foibiement, il faut y laiffer ces 
creufets pendant trois fournées, & l’on en- 
eft quitte pour payer au Potier la place deS' 
pièces qu’il auroit cuites dans cet endroit de 
ion four. On eft fûr que les Coquilles d’œufs 
font affez calcinées , quand ce qui eft au cen- 
tre du creufet a blanchi , car il refte ordi- 
dinairement vers ce centre» & fur- tout vers 
•le fond du creufet, des petites parties de 
Coquilles qui demeurent noires , & ce font 
celles qui ne tombent point en farine à l’air, 
& qu’on doit féparer par le tamis de 
qçmme je l’ai dit précédemment.. 

’ A l’égard des Plantes réduites en charbon », 
fi roacroyoit encore» malgjré tout ce qui a 

étô. 
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été dit, qu’il fût néceflairede les employerf» 
on peut les* brûler dans un Tuyau du Poele 
d’un pied & demi de long, à l’un des boucs 
duquel on fait river unfond-,& a}u(ter à Tau-, 
wc bout un couvercle de tôle. Ayant rempli 
cette longue boite de Creflbn lauvage ou» 
autre plante, on la place horifuncalemencdan» 
une cheminée, au milieu de deux ou trois 
bûches, de on l’y laiffe jufqu’à ce qu’on ne 
voye plus forcir de fumée par les jointures* 
du couvercle. C’eft alors que la plante elt 
réduite en charbon lulphureux. On peut brû- 
ler de môme les fruits d’Aubc épine, les Gra- 
reculs, &c. 

A l’égard des Limaçons, après les- avoir 
lavés de égoutés, il faut les calciner comnre 
les plantes, dans une femblable boite de 
tôle, de la tenir au milieu du feu jufqu’à ce 

3 u’il ne forte plus de famée par lés jointures 
U couvercle. - Le relie de la préparation étant 
bien décrit dans la recette imprimée, je n’en 
répéterai point le détail jje ferai obferver feu- 
lement qu’on ne doit jamais faire bouillir le 
Savon dans- des vaifleaux de Cuivre, ni laifler 
féjourner" la décoélion dans de femblables 
vaifleaux , parce que le Savon les corrode » 
& que cette tifanneferoit imprégnée de verd- 
oe-gris. On doit fe fervir de vaifleaux de 
terre ou de fer-blanc. 
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SUR LES MEILLEURES 

^ I 

PROPORTIONS DE POMPES, 


ÆT DES PARTIES QUI Ll^ COMPOSENT. 


• Par Mr. Camus *. 

4 

t- ' “ « 4 ^ 

D e - toutes les Machines Hydrauliques- 
qu’on employé pour élever l’Eau conti- 
nuellement, les Pompes font les plus com- 
munes, & caufent moins d’embarras. On les 
a variées de tant de façons, -qu’il feroit diffi- 
cile d’en donner nine définition exafte qiii 
. convînt à toutes leurs efpèces. En général, 
on compte trois efpèces de Pompes; fevoir, 
la Pompe Afpirante, la Pompe Foulante , & 
la Pompe Afpirante-& Foulante. 

- Les parties elTentielles d’une Pompe font 
le corps de Pompe, le Pifton & les Soupapes; 
Ces 'trois parties demandent chacune un exa- 
men particulier. Je commencerai par celui 
des Soupapes, parce que leur grandeur influe 
fouvent fur les proportions les plus avanta- 
geufes qu’on peut donner à une Pompe. 

• < I 

Des Soupapes. 

• La-'prémière qualité d’une Soupape, c’eft 
.d’être fidèle : pour être telle, elle doit i. fo 
fermer ex^étement , ,fi-tôt oue rien ne l’obli- 

Juin. J7îPi 
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ge à relier ouverte ; 2. lorfqu’elle eft fermée, I 

elle doit retenir l’eau , & n’en rien laifîer ji 

échapper s’il cil polTible. 

La pofition fit la conllruôion d’une Soupape [ 
•contribuent beaucoup à fa fidélité: fa pofî- 
tion la plus avantageufe^c’cft d’être horifon- 
tale, fit de fe fermer perpendiculairement de j 

haut en bas. lUne Soupape qui fe fermeroic j 

de bas en haut^ ne vaudroit rien ; elle ne \ 

pourroit pas fe fermer , à moins que l’eau 
par une grande vitefle ne l’y obligeât, mais j 

avant qu’elle fût fermée, il s’échapperoit une \ 

quantité d’eau aflez conûdérable. Si pourtant j 

on étoit obligé de faire fermer une Soupape n 

de bas en haut , on pourroit le faire en fai- I 

fant poulTer par un relTort la Soupape contre ( 

l’ouverture qu’elle doit boucher. Une Sou- 5 

pape qui fe fermeroit latéralement, c’ell-à- ^ 

dire, par un mouvement horifontal ,' ne fe j 

fermeroit pas d’elle- môme auflî ’fideleraenc , 

qu’un Clapet horifontal, elle pourroit bâil- ,• 

1er, fit laiflér échapper une quantité d’eau j 

confidérable avant que cette eau eût aquis , 

une vitefle aflez grande pour l’obliger à le j 

fermer, , 

La bonne conflruâion d’une Soupape , fi ! 

elle eft entièrement de métal, demande qu’el- , 
le foie rodée avec du fable extrêmement fin 
dans fa coquille. Si elle eft en partie de cuir 
garni de plateaux, la queue du cuir doit être 
aflez fléxible pour lui permettre de fe fermer 
exaêlemeni d’elle-mêrae. 

La fécondé qualité d’une Soupape confifte ! 

dans fa grandeur j car il eft une grandeur de 

Sou- 
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5oapape la plus avantageufe , & c*eft cet» 
grandeur que je me propolè de trouver. 

Des Ouvertures des Soupapes. 

La plupart de ceux qui conduifentlesPom- 
^pes , & les Ouvriers qui les conllruifent , ont 
pour principe , de donner à la Soupape un 
,diamècre égal à la moitié de celui du pifton. 

Il eft évident quecé principe renferme trop 
peu d’élémens pour être bon , car s’il y a un 
diamètre de Soupape qui foit le meilleur, il 
faut qu’il foit déterminé par la quantité d’eau 
.qui doit pafler dans un cems donné par l’ou- 
verture de la Soupape. Ainfi deux Pompes 
qui fournrifrent la même quantité d’eau dans 
;Un tems donné, doivent avoir des Soupapes 
même diamètre pour être également boi> 
®cs. Or deux Pompes peuvent fournir la 
même quantité d’eau dans un tems donné# 
fans avoir le même diamètre. Donc deux 
Pompes, pour être également bonnes , peu- 
vent avoir les Soupapes de même diamètre # 
fans avoir elles-mêmes des diamètres égaux , 
& par conféquent ce n’eft par fur les diamè- 
tres des Pompes ou des piftons feulemerït 
qu’il faut regler les Ouvertures des Soupapes, 

Plusieurs de ceux qui ont écrit fur les Pom- 
pes, ont recommandé de faire les ouvertures 
de* Soupapes les plus grandes qu’il étoitpos- 
iiblc ; ils ont même alFuié qu’on ne péche- 
•roit jamais par les f dre trop grandes , pour- 
vu que la couronne , - par laquelle l’eau pafle 
autour de la Soupape, fût égale à la fuperfi- 
cie de l’ouveicure du trou de k Soupape. 11 
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sa un Auteur qui a été plus loin. Il a pré- 
tendu dcraomrer que les forces qu em- 
Dlover pour élever la môme quantité d eau 
dîms le même cems & à la même hautes , 
•font en raifon réciproque des quatrièmes 
puiffances des diamètres des ouvertures des 
&)upapes. Voici fes propres paroles. ^ 

Lorfque Von aura deux Pomfes de meme ca» 
Iffcre, defiinées à refouler à la meme hauteur une 
isale quantité d'eau; que dans la prémiere l'eau 
puiiïe monter fans ohflacley^ que dans lajecon.» 
üe elle foit contrainte de paffer par le trou d une 
JSûupape , dont la fuperjicie foit plus petite que 
eelle du cercle du pijîon : l'on voit qu il faudi a 
me les forces qui les feront mouvoir avec la me* 
me viteffe.f oient dans la raifon réciproque du 
^arrés des fuperficies du cercle dupjton^ du 
4rou de la Soupape, 

Le même Auteur s'explique encore plus 
Jiettemcnt dans un exemple qu’il donne tout 
de fuite. Par exemple , dit- il. Ton a un pijton 
‘dont le cercle ejl de 50 pouces y il arrive par le 
défaut des Soupapes à coquille y que Veau ejt coiu 
îrainte de paffer par un trou dont lafuperjicie n ejt 
que de 20 'pouces ; regardant ces deux nombres 
•comme les fécondés puiffances des diamètres y les 
quarrés des mimes nombres , 2500 & 400» 
primeront le rapport des quatrièmes puiffances des 
diamètres; alors les forces qu'il faudra appliquer 
aux pifions de ces deux Pompes, feront dans la 
raifon réciproque de 25 âf de 4 ; c ejVa-dire , que 
s'il faut 4 dk^és de force à la puiffance qui re* 
jfQul^feaufms objlacle , il en faudra 25 a celh 

f Atchîtcftaie Hydiaalique , Ur» 8* T»me ii pare* !»<• 


é ^ 


OBS'SCIBNCBS. 4uj^ 

qui eflybligée de la faire pajfer par la Soupape> 
à coquille , fans compter le jurcroît de réfijlance 
que cette dernière puijfance trouvera de la part- 
ies objlacles que cette Soupape fait naître par fort 
oppofition au paffc^e de l’eau. 

■■■ La raifon fur laquelle cet Auteur fonJe la 
pTopoûtion, c’eft que lorfque la même quan-i 
tité d’eau doit fortir d’un Réfervoir par des 
orifices difi^érens » il faut que les hauteurs de 
Leau au deflus de ces ouvertures différentes^- 
foieot en raifon réciproque des quarrés des 
fuperficies de ces ouvertures. Mais il ne fait 
point attention que quand l’eau fort d’üa. 
Réfervoir par un orifice , toute la. charge de 
i’eau - au deflus de l’orifice , eff employée h 
faire fortir la quantité d’eau donnée par cet 
orifice,. & que rien ne s’oppofe à la Ibrtie 
de l’eau. Dans les Pompes , ce n’eft pas la 
>même chofe; la colomne d’eau qui eff au- 
•deflus de la Soupape , s’oppofe au palfage. 
•de l’eau par- la Soupape , -enlorte que la 
puiflànce appliquée au piffon a deux réfiffan*, 
ces à vaincre ; prémièrement , le poids d’une, 
colomne d’eau de même diamètre que le, 
piffon , & d’une hauteur égale à celle du. 
.Réfervoir au deflus du piffon; fecondemept, 
la force d’inertie de l’eau , . qui; réûffe au. 
mouvement que le piffon doit lui donner, 
r Quand mênae rien ne s’oppoferoit au pafla- 
ge de l’eau par la Soupape, on ne pourroic 
pas dire que pour faire monter la même 
.quantité d’eau à la même hauteur, il faut 
appliquer au piffon de deux Pompes égales, 
des forces en raifon réciproque des quarrés 
tdes. fuperficies des ouvertures des Soupapes 
Mém, 1739. T car 
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car en employant des forces dans ce rap- 
port, l’eau monteroit à ^des hauteurs qui fe- 
i^oient dans le même rapport que ces forces, 
4c non pas à la même liauf.eur. 11 faut .donc , 
pour rendre la propofidon yraye, fupprimer 
la coDditio.n ê la tiiême bouteur j encore ne 
fera- 1 - elle vraye que quand l’eau en forçant 
par l’orifice de la Soupape , s’élèvera par fa 
force afcenfionnelle comme un jet, c’eft-à- 
4ire , en yerrtu de la viteffe que la puiflance 
appliquée au pUton , lui aura donnée à fon 
paflage par l’ortificc de la .Soupape. 

Mais Feau poulTée par une .Pompe , ne 
monte pas comme un Jet par fa force aicen^ 
jfioonelle , elle monte doucement dans un 
fuyau qui l.a renferme, & la vitelfe qu’elle a 
dans ce tuyau , eft à peine .capable de la faire 
monter à quelques pouces , lors même qu’el- 
le monte a plus de loo pieds. Prefque toutes 
les parties de 1 eau montent dans le corps de 
Pompe avec la même viteflè , au - lieu que 
dans un jet, les différentes parties du jet ont 
des vitefles proportionnelles aux hauteurs qui 
leur reften.t h monter. 

Il faut pourtant convenir que fi l’air n’on- 
pofoit aucune réfiftance à rafceniîon du jet 
jl faudroit employer à peu-près la même for- 
ce pour faire raoncer l’eau en jet, que peur 
la faire .monter en même quantité & à la 
même hauteur par un tuyau. Mais la propo- 
fition de notre Auteur n’en fera pas plus 
yraye; car Ja quantité d’eau & la hauteur à 
laquelle elle doit monter, étant données on 
B’eft pas maître de faire à l’eau le paflàge 

- • • aulfi 
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«ufli grand qu’on voudra, & l’oriSce par le- 
quelle elle forcira, fera déterminé. . 

L’expérience fait voir que quand un orifi- 
ce fait à un Réfervoir , elt chargé de 14 pieds 
d’eau , ^’eaù fort avec une vitelle’ propicé à 
lui faire parcourir un efpace de 28 pieds par 
Seconde ; enforce que û un large piiîoR 
pouffé par une puilfance équivalente au poids 
d’une colomne d’eau de 14 pieds de hauteur 
de de même diamètre que le pifton , fait for- 
tir l’eau d’un corps de Pompe par un orifice 
d’un diamètre beaucoup plus petit que le 
üen, il montera par fécondé à la hauteur 
d’environ 14 pieds la valeur d’un cylindre 
d’eau, Icmg d’environ 28 pieds, & d’un di^ 
•mètre égal à celui de l’orifice. Sî l’orifice 
un cercle d’un, pouce de diamètre fous 14; 
pieds de charge , on aura à peu-près à la 
même hauteur de 14- pieds , 5 pintes ^ par 
fécondé ; & fi l’on ne veut avoir que le quart 
de 5 pintes | ou i pinte i à la môme hauteur, 
le diamètre de l’orifice ne doit avoir qù’un 
demi- pouce , tout autre diamètre d’orifiqe 
plus grand ou plus jpetit ne dohneroit pas 
la quantité d’eau demandée à la hauteur 
donnée. * » : 

■- Je conclus donc que quand l’eau doit être 
élevée en jet , & que la quantité d’eau & la 
hauteur du Jet font données , l'orifice eft aulfi 
déterminé, & qu’on n’cll: pas maître de lui 
donner quel diamètre on voudra. 

: Lorfqu’une Pompe pouffe l’eau dans un 
-tuyau , fi la quantité d’eau que la Pompe 
fournit, efi; donnée, je dis qu’il -y a un. dial* 
mètre de Soupape qui .eft le plus convenable-' 

r* PouJ 
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•Pour le déterminer , j^al-befoin des principes 
fuivans. 


-, -Tout le monde convient qu’il faut laifler 
% l’eâu le plus grand paffage qu’il eft pofSbIe. 
C’eft aufli là le prémier principe fut. lequel 
il . faut déterminer les ouvertures des 5ou- 


papes. 

Ce principe ne me conduira .pas à faire 
ics Soupapes les plus grandes qu’il eft pol& 
ijle; mais la quantité d’eau étant donnée , Je 
trouverai une Soupape d’une ouverture mé- 
diocre , qui laifl'era à l’eau le plus grand 
paffage qu’il eft poffjble , de manière .que ü 
l’on fait la Soupape plus grande oq plus pe- 
,tite, l’eau aura un moindre paffage. i 


II. 


Je demande .que^ le poids de la. Soupape 
foit plus grand que celui d’un pareil volume 
d’eau. ' • 

Cette demande eft jufte,- car la Soupape 
doit fe fermer par fon propre poids , dès que 
rien ne l’oblige à refter ouverte ; & fi. elle 
n’étoit pas plus pefante qu’un pareil volume 
d’eau, elle flotteroic, & ne retornberoit pas 
fur l’ouverture q.u’elle doit fermer, 

• Ordinairement on fait les Soupapes de Cui- 
vre, qui eft; environ neuf fois auffi pefant 
qu’un pareil volume d’eau : j’aurois donc pu 
•fuppofer que. la. pefanceur Ipccifique d’une 
•Soupape & .celle de l’eau , font entr’elles com- 
* 4 ne 9 & i J & 'que la p'efaïueur d’uae Spupa- 

‘ ‘ ‘ P® 
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pe dMs Teaii efl: à celle d’un pareil volume 
d’eau comme 8 eft à i. 

HL 

•f 

. Une Soupape doit avoir affez de folidi.tô 
pour foutenir la co.lomne d’eau qui , eft au 
déflus d’elle; elle doit donc avoir une épaiireur 
raifonnable, & d’autant plus grande que là' 
colomoe qu’elle foutient eft plus haute,- & 
qu’elle a elle-même un plus grand diamètre.. 
Je pourrois donc fuppofer que les Soupapes-- 
qui ont des coloranes de môme hauteur à 
loutenir, 'ont des épaifleur» proportionnelles' 
à; leurs diamètres. Mais pour rendre mon-, 
examen plus général, je fuppoferai que fous- 
les colomnes de même hauteur, les Soupa- 
pes doivent avoir des épailfeurs proportion- 
nelles à des puiftances données (q) de. leurs 
diamètres ; enforte que G fous une colomnc- 
de hauteur donnée , .une Soupape dont le' 
diamètre eft d, doit avoir une épaiffeur (e) , 
il faut que fous la même colomne un Sou- 
pape d’un diamètr,e=:r , ,ait une épaifteur* 


es^ 




, car C l>yp- ) : e :: s^': 

’ Dans les Pompes qui font monter l’eau â>‘ 
6o ou 8o piés, on fait l’épaifleur réduite de- 
là Soupape, égale à environ la . dixième ou 
la huitième' partie de fon ouverture , enfor- 
te que l’épaifleur réduite de la Soupape elt 

s ' s 

— - ou 

lo t 

J’appelle épaîjfeur rMuite de la' Soupapé.f 
üépaifîeur qu’elle auroit, G elle étoic réduite 

Ta . ..en 
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en plateau rond, d’épaiffeur uniforme &. de 
même diamètre que Ion ouverture. . 

Je fuppoferai dans cet examen des Soupa» 
pes, qu’elles font placées horifontalement > 
& qu’elles s’ouvrent & fe ferment , en s’éle- 
vant & retombant perpendiculairement parai-' 
lêlement à elles-mêmes. 

IV. 

J’appelle hauteur due à la vitejfe de reauÿ la 
hauteur dont un orifice dort être furmonté 
pour que l’eau ait la vitefle requife en for- 
çant par cet orifice. 

Si l’eau fort d’un vafe dans l’air , la hauteur 
düe à la vitefle de l’eau fera la hauteur donc 
l’eau du vafe furmonteta le filet qui fort avec 
nhe vitefle moyenne. 

V. 


L'eau qui fort par une ouverture dont la 
furface ell C, avec une viteffé due à une 
hauteur peut foutenir un poids égal au 
poids d’un prifme d’eau, donc la bafe efl: C, 
& dont la hauteur ell g. 

! TH E'O R E M E 

♦ Soit la. pefânteur fpécffique d’une 

foupape. zzzpy 

lar.pelànceur fpécifique de l’eau . . . = i , 
le diamètre y# fî de la foupape . . . =r, 


l’épaifleur réduite de la foupape . . . 


df 


la hauteur due à la viteffe de l’eau qui 

fore par la foupape ... =z,„ s . 

ê ^ 

.Je dis que l’on aura»=--~x (p-^r. _) ; 




‘ t fis% U 


De: 


/ 
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D EMO N I.T R A TI O N. 

La foupape étaét levée & fouteriué pâr 
l’eau <wi fort par fon ouverture GZ),Ie poids 
de la foupape dans l’eau elb en équilibre avect 
là force de l’eau, ainG le poid« de la foupape 
dans l’eau , & la force del’eaü en foftant paf 
l’ouverture de la foupape , font deux puiffaii- 
eés égales.* 

Appellant mie rapport du diamètre à la cir- 
conférence , le poids de la foupape dans l’eacï 

fera—;j— X — 

La force de l’eau qui fort par Poiïvertifre 
de la foupape eft (art. 5. 3 égale au poidï 
d’un cylindre d’eau , qui a pour diamètre le 
diamètre s de la foupape ,• & pour hauteur , 
la hauteur due à la. vitenTe de l’eau. AinQ 
la i^rce de l’daü qui fort par l’ouverture dtf 

la foupape, eft régalant ces deux for- 

W 1 1 # jf * -V 

oesj on aura — 

& par conréquent»=*^^x (p— i). C.Q.F.Df 

PROBLEME* 

Le diamètre d*um Pompe 6? la viteffe de fift 
Pijîon étant donnés y trouver U diamètre convoi 
noble des Soupapes, 

T Sq- 
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. Solution^ 


" Soit le diamètre EF* de la pompe 

ou du pifton 

le nombre de piés que le piAoo par- 
court par fécondé 

le diamètre de la foupape 

répaiOeur de la foupape 



la pefanteur fpécifique de la foupape z=p , 
la pefanteurfpécifiquedel’eau . . . . = i, 
le rapport du diamètre à la circon- 
férence =w. 

: Suivant le Théorème que je viens de dé- 
montrer, la hauteur due à la vitefTe de l’eau. 

qui paflera par la foupape, fera-^^x(p— i ), 

ilf 

& le nombre de piés que l’eau pourra par- 
courir' par fécondé avec cette vitefle, fera 

^ Mém, de 

t^cad,' ij 62* p. 863. G? fuiv. 

La quantité d’eau qui fortira par la foupa- 
pe dans une fécondé ^era donc -^mssx 


al » 

La quantitéd’eau que le pittoo foulera par 
lècondeT fera i maab. 

I Mais^'/a 'quantité d’eau que foule le pifton, 
(ft cdle^qui pafle par la foupape,. font égales. 

... Dona 

-■^^S Fig. X. ' 



DE» S G I B K C E fti 


ÊS^ 


41 ? 


Donc ^ tTiTj X v' [je X -li^x {'p—i _)] •rzimaaby 

* • 

, X , #-4-À 

OU jtf X — X (p— •! } =:a*b^ f ou 


^9 


«4^1 if 


, OU enfin s = — — ). 

’ '■ î« < X (^ — l) >* 


“■ s>i*x(p—i) 

G. Q. F. T. 


Corollaire I. 

i; SI l’on fuppofe que les épaifieurs des 
fbupapes font comme leurs diamètres j 
quand elles ont la même colomne d’eau à 
loutenit ÿ- la formule du Problème deviendra 

^ s*t X (J > — 

^ 2. Si l’on veut que lès épaifieurs des foupa- 
pes, fous dès co’omnes égales d’eau , foienc 
comme les racines quarrées de lèurs dia- 
mètres , il faudra faire q = l, & l’on aura 


— V / — f/r a» i>*d \ 

■f-*— r I K ' îiîttex(p—t-)*'' 


y^d 


Corollaire IL 


« l 


" i; Si fous la même colomne , par exemplè j 
dè 80 pieds ,, on veut que répaiflêur dé la 
foupape Toit égale à la dixième partie de fon 
diamètre , & que la foupape foit de cuivre, 
& par conféquent neuf, fois auflî pefantç 
qd’un pareil .volume d’eau, on fera dans.là 
prc ’'iière f .-.- ule du Corollaire 2“^, d=io,. 

■ ^ • T s *- , 


/ 


-y- 
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lo l 

fic= I , P = 9 » & l’on aura J= 

2. Si fous la même charge,, par exemple,, 
fie ,80 pies , oa veut qu’une foupape de 5 
pouces de diamètre ait 6 lignés ou | pouce 
d’épaifleur , & que les épaifleurs des foupapes 
îoieâL comnofi les racines quarrées de leurs 
diamètres , en fuppofant toujours la foupape 
neuf fois aufli pefante qu’un pareil volume 
d’eau, il faudra faire 10 i &j)=:y dans 
la' fécondé formulé du Corollaire prémier , & 

l’on aura s-V(. x t» ^ 


Corollaire II f. 

V. 

, A la Machine du Pont Notre* Dame , les 
pompes & les piftons ont 8 pouces de dia- 
mètre, & ont 18 pouces de jeu. 

La roue fait ordinairement deux tours pat 
minute. 

, Les Pompes d’un équipage travaillent qua- 
tre fois, celles d’un autre équipage travaillent 
fix fois dans un tour de roue. 

I. Prenons pour exemple la Pompe qui 
travaille frx fois dans un tour dé roue, ou 
douze fois par minute , la defcente & la le- 
vée du pifton fe feront en 5 fécondés ; la 
viteflè du pifton fera donc de 3 piés en 5 fé- 
condés , ou de -f de pié par fécondé. Si l’on 
fait l’épaifleur réduite de la foupape, égale à 
la dixième partie de fon diamètre, il faudra 
dans la préraière formule du Corollaire 2<i, 
ftiettre 8 pouces ou f de pié pour a, j de pié 
' - pouî: 
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pour&, & Ton > trouvera j = 

ri: 3 poaces 3 lignes c’eft-à dire, que 'le 
diamètre de, la foupape fera.de 3 pouces 3 li* 
gnes I, «& foh épaifleur étant fa dixième par- 
tie' de fon diàtiJèfrê, fera à’ très' peu près de 
4 lignes pour une Pompe de 8 pouCôs. dQ 
diamètre',- oîi'le piïlon aura ùiie vitefle de ^ 
de pié par feconde.- 

2. Prenons pour un fécond exemple leÿ 
• Pompes du Pont Notre-Dame , qui travail* 
lent quatre fois dans un' tour de roue, qui fè‘ 
fait en 30 'fécondés',- ou qui' travailleDt ha» 
fbis par minute. 

La defcente là levée dés piflôns fe fe^ 
font en‘7' fecoffâes* & comme les pifto'nÿ 
ont 18 poucès de jeu , ils ont une vifefle'de 
3 pieds- par 7. fécondés' I, ou de f de pied 
par fécondé. Faifons donc' le' diamètre de' 
la Pompé , ou' . '. . , . fl=f de'pié(K- 
Le jeu du pifton par fécondé, OU' 

En.fuppofant répaiireur'dë'Ià foüpàpe égalé 
à-la dixième partiede fon dfamètré;, on aura", 
fuivant la" première formulé du' Cdrdli. 2^ 

44S . ' 44*X$IXJ5«'~ 1000 

=î 2 pouces 9. lignes^-, c’elhà' dire, qtf une 
Pompe de 8 pouces de diamètre', dont le' 
pillon a une vitefTe de f de piéPpar fécondé,- 
doit avoir une foupape de 2 pouces 9 lignes 
de' diamètre, fon épaifleur étant la dixi^©' 
partie du diamètre ou 3'Jignes -ji. ? 


4L 
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CO.ROLLAIRE IV. 

y 


Si l’on veut que l’épaiflTeur de la foupapc 
foit confiante , quel que foit fon diamètre , 
il faudra faire fimplement qpzo dans l’expres- 

jSon -^^de l’épaifleurde la foupape,& dans- 

l’Equation s L’on aura 
J’épaifleurde la foupape rre, &. fon diamè* 

- Si la Pompe a 8 pouces de dia- 
mètre: c’eft-à-dire, fi û=|depîed 

Si le piiton a une vitefle de 6 

pouces par fécondé I>=:^depied 

Et fi l’épaifleur de lâ foupape 

eft des lig 

• . Et fi la foupape pefe neuf fois 
autant qu’un pareil volume d’eau, 

c’eft-à-dirc, fi , . 

on aura s -y de pied , = 3 pouc. ‘ 

de ligne un peu moins. 

Si la foupape de cette Pompe n*a qu’une 
ligne d’épaifleur, fon -diamètre fera à très peu 
près de 4 pouces 

Remarque. 


Le Problème précédent, oii j’ai déterminé 
les ouvertures des Soupapes , étant contraire 
, i ce que quelques perfonnes ont recom- 
lo^dé au fujet de leur grandeur, je crois ne 

devoir 
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devoir pas négliger quelques Théorèmes- 
qui peuvent contribuer l’intelligence de 
ma théorie., en détruifant le préjugé cii l’on 
pourroit être , par la propofltion qu’on a 
prétendu démontrer, que deux Pompes de 
môme diamètre , qui pouirent une égale 
quantité d’eau à la même hauteur, ont beToini 
qu’on employé, pour mouvoir leurs piftons,. 
des. forces qui foient en raifon réciproque 
des quarrés des fuperficies des ouverures des 
Soupapes.. 

Pour me tenir dans les limites de l’hypo- 
théle de cette propofltion,. les Pompes que 
je comparerai ,. feront fuppofées avoir même 
diamètre , & donner une égale quantité d’eau ; 
ainfl les pillons de ces Pompes auront, mâ* 
me viteflTe. 

La pr^fltion qui a caufé l’erreur au fujet: 
des Puillances appliquées aux Pompes, eft' 
celle-ci. ' . 

• Si hnfait àlà bauîemBC* du dejfous des 
p^onsAy a, des ouvertures BC y bc, de dif^ 
férens diamètres , £5? que la même quantité d'eau 
forte pas. ces ouvertures, les puiffances , p, 
appliquées aux pijlons , feront dans la raifon ré» 
ciproque des- quatrièmes puiffances des diamètres 
B C , b c , des ouvertures , ^ les viteffes, de 
Veau feront en raifon réciproque des quarrés des 
mêmes diamètres. Mais en même tems les hau- 
teurs auxquelles monteront ' les deux quantités 
égales d'eau , feront dans la raifon réciproque. des 
matrièmes puiffances des diamètres B C , b c , 
C? par. conféquent dans. le. rapport des pufjjan- 
ces.P , p. Cette 

• Rg. Z. fie li , ^ 

Tp - 
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Gette propofîtion e(ï vraye, mais commé 
eHe ne remplit point la condition de la mô^ 
me hauteur, elle ne prouve rien pour les 
Potfipes qui doivent élever une égale quanti^ 
ijé d’eau à la même hauteur. 

T H E a R _E M E K 

Lorfqne deux Pi fhris A * , a , de rfiême diamè>- 
tr&i pouffent la même quantité d'eaû à la mêmé' 
hauteur , c'ejl-à-dire , que les Pijîons font égalé*- 
ment abaiffés au deffous^dela ligne hofifontale 
Dd wi l'eau doit monter; les puiffances ? ^ p,v 
appH^iées aux PiJlons , font égales , quelque vo- 
mies que /oient les ouvertures B’ G b c , pat 
lefqueÛes l'eau s'échappe. 

Démonstration» 


Puifque les ouvertures B C, fonc fupï! 
pofées inégales , on ne peut pas lès abaif- 
fer également au deflbus de rhorifontale'D 
& leur faire donner la même quantité efeauà 
la hauteur Z>d, cela impliqueroit contradic- 
tion ;car ü l’on plaçoit ces ouvertures égale- 
ment au deflTous de Dd, &que l’eau montât 
juftiu’en Bd , les- deux quantités d’eau fe- 
rôient dans le rapport des ruperficies des ou- 
vertures BC y bCy & ne feroienc par' conf<S- 
quent point égales , ce qui leroit contre là 
luppofition. 

11 faut donc, pour reilTplir la condition dfe 
la même qmmtiti d'eau , & celle de ta mênie 
■ Imu-: 

rFig. 
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hauteur au dejjïis des pifims, placer les ouver- 
tures BC^ bc, à différentes diftanccs au defr 
fous de l’horifontalc Dd oîi l’eau doit mon-* 
ter, & larflerles piftons également au deflbus 
de cette ligne horifontale. 

La même quantité d’eau devant pafler par 
les ouvertures inégales, doat B C & hc font 
les diamètres , les vitefles de ces deux quan- 
tités égales d’eau feront en raifon réciproque 
des quarrés' des diamètres BC , bcy & les 
hauteurs auxquelles l’eau montera au delTus 
de ces ouvertures , feront en raifon récipro- 
que des quatrièmes puiffunces des diamètreà 
de ces mêmes ouvertures. Il ftudra donc . 
placer les ouvertures BC. br, de manière 
que l’on ait (bey : {BCy : : BD: b d, les- 
pillons A, a, reftans toujours à la même 
hauteur au delTous de Dè. 

Les chofes étant ainfi difpofées , les pùif- 
fànces 'P, p , appliquées aux priions A , a 
font proportionnelles aux poids des colom- 
nes d’eau qui auroient même bafe que les 
pillons, & qui auroient pour hauteurs* les 
dillances des pillons à l’honTontalc Dd.M^h 
les pillons A, a, font fuppofés de même 
diamètre, & également au deflbus del’horis 
foncale Dd, Ainli les colomnes d’eau font 
égales, «Sc par conféquent lespuiffancesP,]),. 
qui font proportionnelles à ces colomnes , 
font aulîî égales. 

Donc quand deux piflons A , a , de .meme 
diamètre J ont également audejfous du niveau D d, 
ùii Us doivent pouffer une égale qmntité d’eau î 
les puiffances P, p, appliquées à ces piftons. 
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font égales , quelles que /oient les ouverturer 
BC, bc, par lefquelîes l'eau s'échappe» 

THEOREME- IL 

. Soient deux-Piftons A* , a, de même 'diamè- 
tre 6f dans le même niveau Dd, avec deux 
.puijjfances P, p> appliquées à ces pijlons pour 
faire monter la même quantité d'eau par deux 
tuyaux montans , de même hauteur. Soient les 
tuyaux montans, de même. diamètre que les pif- 
tons, l'orifice BC de l'un, de même grandeu/r. 
que les piftons , l'orifice, b c de l'autre , d'un 
moindre diamètre. Soient B E, be, les haU'» 
leurs dues aux vitejjes avec lefquelîes les quan- 
tités égales d'eau paient par les ouvertures B C , 
hc; je dis que les puijjances P, p , appliquées 
aux piftons , font entr'elles comme DE, de. 

Car les puiflfances P ^ p, font entr’elles 
comme les pefanceurs des colomoes d’eau 
qui ont même diamètre que les piftons /f, ' 

a , & pour hauteur les hauteurs entières 
DE, de. Mais les piftons ont même diamè- 
tre , les colomnes d’eau ont donc auflî même 
diamètre , êc (ont par conféquent entre elles 
.comme DE, de. Donc les puiflànces P, p, 
font aufîi comme DE, de. C. Q, F. D. 

. Suppofons que les ouvertures BC , bCy 
fbient entr’elles comme 2 & i , & par con- 
-féquenc les furfaces des ouvertures, comme 
4 & i , les vjtefles des quantités égales 
d’eau qui pafléront par ces ouvertures, fe- 
ront comme i.& 4,- 

? Fig. 3 c 7 * 
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' Suppofons encore que l’eau qui -fort par 
Fouverture 5C, a une vitefle de 8 pouces 
par fécondé, la vitefle de l’eau- par l’autre 
ouverture fera de 32 pouces- par fécondé, & 
les hauteurs B Ey be.y dues à ces deux vi* 
teflTes, feront i ligne f & 18 lignes 4. 

Enfin fait 5Z>=:2j.piésou 30opouces,on 
aura DE=yx> pouc. 1 ligne 4 & de =301 
pouc. 6 lign. 4 , & les puifTances P , p , fe? 
lont entr’ellcs comme ces deux nombres de 
feront par conféquent prefque égales. 

L’étendue de l’ouverture B C , qui peut 
être grande,, fera peut-être que l’eau s’élève* 
ra en champignon , un peu plus haut que la: 
hauteur, 1. lipe 4, due à fa vitefle;. mais 
ce changement >. s'il arrive,, fera encore ap« 
procher de l’égalité les deux termes du ra(5- 
porc que j’ài trouvé entre les puiiTances P 

Remarque 

r.. 

Tout étant difpofé comme dans lé Thé.» 
©rème 2^, fi l’on met au deflus des ouvertu- 
res BC*ybCf des platines 5,/, de même 
diamètre que ces ouvertures, & toutes deux 
de même épaiflfeur, & que la pefanteur dé 
la platine / foit égale au poids d'un cylindre 
d’eau qui auroitècpour diamètre, & be-^^bc 
pour hauteur , l’eau qui fortira par l’ouvertu- 
re bc y & que fa vitefle peut porter jus- 
qu’en e, foutiendra la platine /au deflus do 
l’ouverture bc , à une hauteurrr^ èc , en- 
fiarte qu’il, reftera encre la platine / & l'ou- 

veer 
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verture h t, une oavertufô cylindrique égale* 
à la furfece de l’ouverturè circulaire b c * ét 
que l’eau lï’aüra pas befoih d’une'plus grande 
yitelîe pour paner par cecte ouverture ey-’ 
lînd pique, que pour paffer par 'rouverturfe' 
Circulaire S c ^ tïO- 

La plarine 5 étant de même épaifleur que: 
là platine/, •& de même diamètre & figu^^ 
que l’ouverture circulaire BC ^ l’eau qui for- 
t-ira par BC\ aura befoin , pour foutenir cet-’ 
te platine d’une vrreffe égalé à celle de 
Peau qui foutient la platine/.. 

■ pr comme il doit fortir autant d’eau paC ' 
Foüyercqre BC, qu’il en fort par l’ouverto^ 
fe bCi tant que l’ouverture cylindrique :qul- 
fera entre la platine, S <k l’ouverture B C 
ra plus grande que l’ouverture bc, l’eau pa^ 
lëra pâT cette ouverture cylindrique plus H-: 
..brement ou- avec moins de vitçlFe qu’elle ne; 
fort par l’ouverture frcy &u’aufa par confé-- 
quent pas affez de force pour foutenir la 
platine 5.. La platine - s’approchera- donc* 
de Couverture -5 éT jufqu’à Ce qu’elle laifle 
une ouverture cylindrique à très* peu- p*èa 
égale à l’ouver-ture bc. 

Si la platine S* étoit plus épaiflte que la 
l’eau auroit befoin d’une vitefle- 
^P^ore plus grande pour la foutenir;. ainfi 
fette platine defcendroit encore plus près do- 
/;;i^àyertù'fé BS; & laifleroit par conféquent 
iV. à l’eau un palîage plus étroit que celui qu’elle 
a par la petite ouverture i ; ir 

I. II. eft donc évident que Ibriqu’une pla- 
tine / de même diamètre que l’ouverture bc 
qji’ellè couvre ». laifle entr’ellc & cette ou- 

t ' ver» 
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verture, un palTage égal à celui de l’ouver-^ 
fure au delTus de laquelle elle efl ; fi l’on ag- 
grandit également Tou verture & lâ platine, 
fans rien changer à l’épaifleur de la platine, 
on n’y gagnera rien pour lé pafiTage de l’eau; 
& fi l’épaifiTear de la platine augmente dan»' 
quel rapport on voudra avec fon diamètre^ ‘ 
on perdra toujours quelque clrofe , & peut- 
être une partie confidérable du paffage de' 
fcau , en augmentant l’ouverture du tuyau- 
paf laquelle elle doit fortir. 

2 . Il eft encore évident que , fi les plati- ‘ 
rfes 5", /, font de môme épaiffeur, les puis- 
ftnces P, Pi appliquées aux pifions a, 
feront égales; car j’ai fait voir que les vi- 
tefles de l’eau par les ouvertures cylindri- 
ques, font égales, & ces ouvertures font à 
très-peu près à la môme hauteur au defllis 
des pillons. Mais fi les épaiflfeurs des platines 
croilïent avec leurs diamètres , comme l’eaa 
qui paflera par la plus grande ouverture RC, 
trouvera un pafllge plus étroit à caufe de lâ^ 
defeente de là platine 5, & aura eii confié*' 
quence plds de vitefle que celle qui palîerat 
par la petite ouverture hc y h puilîance P, 
deftinée à faire paffier l’eau par la grande ou-^ 
verture fî C , aura befioin de plus de force? 
que la puiflance^ deftinée à faire paffer l’eait 
par la petite ouverture bc, 

II. 

# . 

Tout ce que j’ai dit dans le §. précédent 
iera-exaèlement vrai & fans aucun àpeu-prèsy, 
lûifque les platines S,fy qui' font aa delfus 

des 
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des ouvertures' B C, fcc, feront noyées. Car.' 
tous les filets d’eau qui pafTeront par ces ou- 
vertures, & par les paflages cylindriques que 
faifferont les platines , auront la môme vi-- 
tefle , & les vitefles de ces filets n’étoienc 
qu’à peu près égales , lorfque les platines n’é-: 
toient pas noyées. Il faudra pourtant faire 
quelque changement aux épaiflcurs des pla- 
tines, & faire en forte que la pcfanteur de 
là platine / foit égale à celle d’ün (cylindre 
d’eau qui auroit fcc pour diamètre , & pour 
hauteur , la hauteur. fcc due à la viteflTe de' 
l’èau. Ce changement fait dans le §. 
tout ce qu’il contient fera géométriquement. 
& phyfiquement vrai lorfque les platines fe»- 
rpntnoyécs... 

.III. 

9 * 

Si l’on déplace les platines 5*, /, &qu’oii: 
les mette au bas des tuyaux montans , ces 
platines deviendront des foupapes lés 
• ouvertures BC, fcc, en. feront les coquilles,, 
làns qu’il y ait rien à changer, dans les§. pré- 
cédens , que ce que j’ài dit dans le§. 
pourvu qu’on rédùife la foupape en platine , 
à’pçu-près dé même diamètre que l’ouverture 
de la coquille fi l’on y trouve quelque 
différence, elle fera la même dans les deux 
foupapes qu’on comparera ; ainfi il n’y aura' 
lien à changer dans les rapports que j’ai don- 
nés & démontrés, & j’aurai toujours droit de- 
conclurre que : 
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J* 11 y a une épaifleur de foupape qui lailTe 
•à 1 eau un paffage égal à celui de l’ouverture 
quelle doit couvrir, & cette foupape eft tel- 

traïi?r^i* ‘^lï^Dger fon épaifleur, on ag- 
grandit 1 ouverture , .& par conféquent la 

foupape , on ne gagnera ni pour le paflage 

® Soulagement de la pu^ 
«lance qui doit* mouvoir Je Difton 

a. Si lépaiffeur de la foupape crofc, com- 
me cela doit être., à raefure que l’ouvertu^ 
■& la foupape deviennent plus Vandes , non- 
feidement on ne gagnera rien , ni pour 1 j 
•paflage de 1 eau , ni pour la puiflTance motri- 

«fir ' P^^'dra' même une partie du 

•paflàge de l eau , & la puiflànceP aura fee- 
fpin d une plus grande force pour mouvoir 
'le pillon A, qu.il nlen faut à la puiflancep 
j)our mpuvoir le .pifton ^ ^ 

IV. 


• * L’Equation z = x (p~ i > que fat 

..démontrée dans le Théorème des Soupapes, 
pouvoir démontrer feule tout ce que je viens 
de dire des foupapes -des Pompes ; car dans 
cette Equation l’épailTeur de la foupape eft 

■ÿi ~ I • répaiflTeur de la foupape 


cons- 


^tant Gonflante, elle devient e qui eft 
^ant , ainfi eft aulS confiant. Mais 


î ri , îç, ac 11^ 


<p~o 
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toujours cojîRant, püifque c’eR 
rapport qu’il y a entre le poids de la foup 
|)ape dans l’eau ^ le poids d’un pareil volu- 
jne d’eau: donc 2;eft auflî .conftant, ç’eft-àp 
idire, que la hauteur due à la viteüe de l’eau^ & 
par conf^qued.t la vitellede l’eau eû conftanp 
quand l’épaiireur de la foupape ell la mê- 
me ainfî la pui^nce jDotrice du piûoo eR 
âuiïi la môme. 

Si l’épaifleur de la foupape croit avec 

» 

fon diamètre, <^oftra auffi; & com- 

I eft confiant, 

,tre que par z. z croîtra donc, c’efl-à dire, 
que la hauteur due à la vitefTe de l’eau, de 
parconféquent la vitefTe de l’eau croîtra quand 
l’épaifleur de la foupape augmentera avec 
fon diamètre & Touverture de la coquille. 

Ce que je viens ^le dire fuppofe qu’on a 
prouvé Tépaifleur convenable de la foupape, 
pour qu’elle lailTe un pafTage cylindrique égal 

Touverturé de la coquille , ou plutôt cela 
. fuppofe qu’on a trouvé le diamètre de la fou- 
pape pour une épailTeur donnée ouconflante, 
:ou dans un certain rapport avec fon diamè- 
tre, dt ç’eft ce que j’ai trouvé dans mon 
‘ Problème des Soupapes de fes .C(VolIaires. 


; , Qupiqu’une foupape plus oü moins épaifle, 
laifTe à l’eau un paûage ply^iécroic ou. plus 
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large , fi l’on fait réflexion à ce que je vient 
.^e dire dans les précédens , on -verra qu’il 
D’en réfulce à la puifiance motrice du pifton* 
qu’une charge plus ou moins grande qui ne 
peut jamais être confidérable , car cette char» 
ge de plus efi égale au poids d’une foupape 
dans l’eau , laquelle aoroit un diamètre égal 
à celui du pifion, dt une épaifibur égale â 
celle de la foupape qui efi fur ta coquille. 

Comme le poids d’une telle foupape n’eft 
prelque point comparable à celui de la co» 
lomne d'eau que ja puifiance motrice doit 
élever, & que d’aillem-^ plus les foupapet 
font petites , plus clics font aifées à bica 
faire, & plus elles font fidelies; je conclus 
enfin que quand on aura une Pompe à; faire, 

& que l’on connoîtra la quantité d’eau qu’el- 
le doit donner, & la hauteur à fequelic elle 
la doit faite monter, on fera toujours bien 
de choifir & déterminer une épaififeur de 
foupape convenable pour foutenir la charge 
de la colomne d’eau, & de chercher enfuite 
le diamètre le plus convenable de la foupape 

Î )our fon épaififeur, & la quantité d’eau que * 
a Pompe doit donner. 

Des Clapets, et des Ouver- 
ture s qu"ü.s couvrent, 

*Le Clapet, eft, comme je l’ai déjà dit, 
«ne efpèce de foupape faite d’un rond de cuir, 
fortement ferré entre deux platines demétal, 
par le moyen d'une ou de plûücurs vis. l^e 
■ . - . ipnd 

■ ^ r/g, jxt 
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rond de cuir tient par une queue à une cou- 
ronne de cuir, laquelle efl fortement ferrée 
entre le collet du tuyau fupérieur au Clapet, 
& le collet d’un tuyau inférieur : c’eft fur 
cette queue, qu’on fait beaucoup plus étroi- 
te que le Clapet, que fe fait le jeu du Cla- 
pet comme fur une charnière. 

La platine de métal qui eft fur le cuir du 
Clapet , efl: plus grande que l’ouverture B C 
du diaphragme que le Clapet doit couvrir, 
& la platine de dcflbus, qui doit fe loger 
dans l'ouverture du diaphragme quand le 
Clapet fe ferme , eft un peu plus petite que 
cette ouverture. 

Le Clapet étant ainfi conftruit, lorfqu’il 
eft fermé, le cuir porte exadlement fur les 
bords du diaphragme, fit empêche l’eau de 
pafltr. La platine de métal qui eft fur le cuir, 
le garantit du poids de la colomne d’eau, <3c 
en porte toute la charge que le cuir ne pour- 
*roit pas foutenir. La platine de métal qui eft 
•fous le cuir, fert à deux chofes , i. elle 
fert avec la platine fupérieure, à comprimer 
le cuir pour le rendre plan , & empêcher 
qu’il ne gode dans le travail. 2 . Elle empêche 
que, 'l’eau qui pourroit s’infinucr entre la 
platine fupérieure & le cuir , n’enfonce le 
cuir, & ne le faffe palier par l’ouverture du 
diaphragme. 

Il fuit de- là que la platine de métal KR^ 
qui eft fur le deffus du cuir, doit être affez 
forte pour porter feul^ & fans ployer, la 
charge de la colomne d’eau qui eft au-deJüTus 
du Clapet*, enfortc que cette platine doit: 

fon- 


I 
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contenir feule autant de métal , & être par 
conféquent aulîi pefante qu’une foupape. 

La platine inférieure GH doit être aflez 
force pour foutenir, fans ployer , le ferre- 
ment de la vis IL, qu’on ferre alfez forte- 
ment pour faire joindre exaéleraent le cuir' 
contre les platines de métal ; ainfi le poids’ 
de cette platine, joint au poids de la pré- 
mière,'fait qu’un' Clapet elt prefque toujours 
plus pefant qu’une foupape femblable à celles; 
dont j'ai fai l’examen.. ’ 

Le cuir eft plus pefant qu’un pareil volume * 
d’eau , je pourrois donc ajouter quelque 
chofe au poids de la foupape en clapet dans 
l’eau, pour l’excès du poids du cuir lurlC; 
poids d’un pareil volume d’eau. Je pourrois 
compter encore quelque chofe pour le poids ' 
de la tête de lavis, le poids de fa. queue de 
celui de fon écrou, qui faillent au ci e- là des 
platines. Oii pourroit encore compter la par- 
tie de la vis qui pafle au travers de deux é- / 
pailfeurs de cuir, car on met toujours uq 
petit rond de cuir entre la tête de la vis & 
la platine , afin que' l’eau ne puifl'e pas. s’échapr 
per par le trou , au travers duquel paOe la 
vis. Toutes ces petites chofes,qui paroiflènt 
des bagatelles , augmentent confidérablemenc 
le poids du Clapet, qui de lui-même nedoie 
pas être fort pefant. Je conclus donc que 
toutes les pièces d’un Clapet ont dans l’eau 
un poids plus grand que celui d’une fou- 
pape. ' ' . 


Mèm. 1735. ^ 
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L E M M E. 

« 

* 

Sdt un Clapet S * ouvert 6f mcliné fous un 
angle quelconque D A E ,jfe dis que la pejanteur 
du Clapet ejl à l'effort qu'il fait pour Je fermer , 
emme le Jinus total eft au Jinus de l'angle A D 
complément de l’aille D A E. 

Du centre de gravité P du clapet, foie 
tirée la verticale P AT, & fur P M , comme 
diagonale , foit fait un parallélogramme 
P N MO y dont le côté P N foit perpendi- 
culaire au clapet, & le côté P O parallèle 
au même clapet, la pefanteur du clapet, en 
faifant effort pour le fermer , ne pourra pas le 
cçmduire liiivant fa direélion naturelle Pilf, 
niais bien fuivant un arc’PQ^y donc PF elî 
la tangente ; ainfi dans la poûtion quelcon- 
que oïl eft le' clapet , là pefanteur que j’ex- 
prime par PMy fc décompofera en deux 
forces , l’une fuivant PO , exprimée par 
JP O, l’autre fuivant P N, exprimée par P N. 

Mais la force exprimée par P O , étant 
dirigée vers l’appui O, eftfoutenue par çet 
appui , & ne concourt poipt à faire fermef 
le clapet. La force exprimée par P AT, ayant 
la diféûion que doit prepdre le centre de 
cavité du clapet, eft occupée toute entiè- 
re à le fermer , en le faifapt tourner fur ià 
queue. 

Donc la pelànteu^ du clapet pÇ: à l’effort 
qu’il feit pour fe fermer, comme PM: .P PI 

Mais PM: P N: : 4 D E fComme le finus 

, total 


DES Sciences. , 43^ 

total eft au finus de l’apgle A DE, conjplé- ' 
ment de l’angle DAE- Donc la (pefanteur 
du clapet eft à l’effort qo’ü fait pour le fermerj 
comme le ûnus total efl; au iinus du compl^ 
ment de l’angle D /f £ que le clapet fait avec 
riîorifpntale A E. 

Co&OLLÂlRE. '} 


Il fuit dece Lerame, que plus rangIe/fD£ 
fera grand, ou plus l’angle DAE fera petite 
c’eft-à-dire , plus le clapet s’approchera du 
diaphragme j! 3 C, que je fuppofe horifon- 
tal , plus auffi le clapet S aura de force pouc 
fe fermer. , " . 


Avertissement. 


Lorfque le clapet 5 fera noyé,ôn prendriE 
pour la pçfanteur du clapet, le poids pro« 
pre du clap.et, moins le poids d’un ipareU 
volume d’eau. 


THEOREME. 




. Si Van^U, DAÇ* ^ tel que D E foit égal 
à la moitié de h E, c'eji-à dire , tel que fa tanf 
gente fait égale à la moitié du finus totaîy le pas-. 
Jage qu'il y aura entre le Clapet^ à? k diaphrag- 
me , fera au moins égal à la Juperficie de l'oüv^- 
ture circulaire ^ii^e dems le àmbrt^rn ^ , pourvu 
que la platine inferieure du Clapet fou /ortie de 
l'ouverture du diaphragme, . - . . . , , r 


t S Eig. U* 1 
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L’ouverture qu’il y aura entre le diaphrag- 
me & le clapet fera au moins égale à la fu- 
perficie convexe d’un cylindre qui auroit un 
diamètre égal à celui de l’ouverture du dm- 
phragme , & une hauteur égale au quart du 
diamètre de la môme ouverture. Mais la fu- 
perficie convexe d’un tel cylindre eft égale à 
la fuperficie de l’ouverture du diaphragmer 
donc l’ouverture qu’il y aura entre le clapet 
& le diaphragme, fera au moins égale à la 
fuperficie de fouverture circulaire faite dans 
le diaphragme. 

Je dis que le pafTage qu il y aura entre le 
dapet & le diaphragme fera au moins égal, k\s. 
fuperficie de l’ouverture du diaphragme, par- 
ce qu’il peut arriver que la platine inferieure 
du clapet fera non feulement fortie de- l’ou- 
verture du diaphragme , mais môme qu elle 
ïera un peu élevée au delfus du diaphragme , 
& dans ce cas le pafiagê qu’il y aura entre le 
clapet & le diaphragmé, fera plus grand que 
la fuperficie de l’ouverture du diaphragme. 

J’ai dit dans l’énoncé , quand la platine in- 
férieure fera fortie de l'ouverture du diapb7-ag- 
me y parce que fi cette ^platinc n etoit pas 
fortie .de l’ouverture du diaphragme,' le pas- 
fage entré le clapet & le diaphragme , feroic 
moins grand que la fuperficie de l’ouverture 
du diaphragme. • • 

^ * 1. , . ‘ K 

,C O R O l:l A IRE I. 

sh t \ ‘ * ■ ' 

Pour ne rien bazarder, 'on' peut do-nc dire 
que quandle clapet fera avec le diaphragme un 

angle dont la tangente fera à popiès égale 
“ .? à la 
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à la moitié du finus total , le pafTage entre 
le clapet & le. diaplira^me , fera égal à lafu*- 
perâcie de l’ouverture du diaphragme. 

C O R O L L A I R E J I. . j 

Donc û le clapet a dans l’eau une pelati- 
teur telle que l’eau ait befoin pour le fou- 
tenir, de toute la viteflc qu’il lui faut pour 
pafler par l’ouverture du diaphragme , le clapet 
ouvert fera avec le diaphragme, un angle 
dont la tangente fera à peu»près égale à la 
moitié du ünus total ; car le palTagc qu’elle 
'aura , fera égal à celui qu’elle avoit en pas- 
fant par le diaphragme , & la vitéfle de reau 
fera la même dans . cçs deux paflages , & par 
Gonféquent l’eau foutiendra le clapet dans 
l’angle que je détermine. 

Corol£aire IIT. ' 

•J 

Si l’eau avec la viteffe qu’il lui faut poür 
palTer par le diaphragme, ne peut pas foû- 
tenir le clapet fous l’angle que j’ai déterminé,, 
le clapet s’approchera de l’ouverture du dia- 
phragme, jufqu’à ce qu’il ne lailfe entre lui 
& le diaphragme, qu’un palTage oÜ l’eau doit 
avoir une vitelfe fuffifante pour le foutenir, 
ou plutôt le clapet ne s’élèvera qu’autanc 
qu’il le faut pour JailTer à l’eau un paflage 
dans lequel elle aura une vlceüe fuffifante 
pour foutenir le clapet. 


4F 3 • - * f Coè 
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• * 

* * » 

C O E O L L À I & £ IV. 

« 

- ♦ ^ 

Si l’eau, pour foutenir le clapet, n’a pas 
be(bind\ine vîtelTe fi grande qufe celle qu’elle 
a en pafTant par l’ouverture du diaphragme, 
elle fera ouvrir le clapet fous un angle plus 
grand que celui que j’ai déterminé. Mais a- 
jors il faut remarquer que Touverture du 
(diaphragme fera trop petite , & il faudra l’ag» 
grandir juftju’à ce que le paflàge par de fim* 
phragnre Toit aflèz grand pour que V eau y pas- 
Te avec la yitefle qui lui eü néceflàire pour 
.ibutenir le clapet fous l’angle que j’ai niarqué.. 

C O a ,0 L L A I R E V. 

* • *■ 

Quand l’eau , en paCTant par le diaphragmé, 
n’a pasafiez de vitefle pour foutenir le clapet 
à peü*près fous l’afigle fioht la' tangente eft 
.égale à la moitié du finus total, il efi évident 
que rôûverture du diaphragme eifi trop gran!< 
ide, & qu’il fhut diminuer cette ouverture, 
jufqu’à ce que Teau ait, en y^.pai£mc, une 
,’viteffe avec laquelle elle puiUe foutenir le 
. elapet fous l’angle qui laifie un palTage égal à 
* Couverture du diaphragme ; car en le diminu- 
.. ant ainfî , on aura deux avantages. 

I. Le clapet fera plus aifé à. foutenir Ibûs 
cet angle, que fous un angle plus petit, ainfi 
l’eau n’aura pas befoih -d’une ti grande vitefle 
pour le foutenir fous cet angle que fous un 
angle plus petit, & par conféquent de la 
diminution de l’ouverture du diaphragme, il 
. €0 réfultera ub paflàge plus grand à l’eau. 

- ' 2. En 
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ff. En diminuant l’ouverture du diaphrag- 
me, on aura une moindre perce par les défauts 
qui peuvent le rencontrer au clapet, car les 
clapets perdent des quantités d’eau qui font 
au moins en raifon de leurs diamètres. 

Je fai qu’on peut me dire , qu’en dimi- 
nuant le poids du clapet , on parviendra à le 
mettre en état d’être levé fous l’anglé néces^ 
Ihire, par l’eau qui palîè par le diaphragme, 
mais je fuppofe que le clapet n’a que la for- 
ce qu’il lui faut, & qu’ainfi il n’a pas trop 
d’épaifleur. . : 

Avertissement. 

Je vais maintenant déterminer les diamè> 
très des clapets pour les Pompes donc les 
diamètres font donnés, avec les jeux & le» 
diamètres de leurs pihons. 

1. je fuppofe, comme dans la recherche 
des oüvcrtuics des foupapes,quc les clapet» 
font plus pefans qu’un pareil volume d’eau, 
comme jls le font tous. 

2. Je fuppofe encore que les clapets s’ou- 
vrehe fous un angle donc la tangence efl éga- 
le à la moitié du finus total, pour lailTer à 
l’eau un paflage égal à celui qu’elle a eu eh 
paflTant par louverture du diaphragme. Jt 
ci*ois avoir alTcz bien démontré que c’eft*là 
Piaclioaifon la plus convéhablè du clapet for 
le diaphragme. 

3. £u6n je fuppofe qu’un clapet éonh^ 
pour une certaine charge , & dont le diamè» 
tre ed d, a une épaifleur de métal égale à «y 
& une épaifleur de cuir égale à c, & que le» 
autres clapets fous ht même chargé, ont de» 

y 4 épais* 
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épaiffeurs de métal & de cuir qui font en* 
tr’elles comme des puiflances q de leurs dia- 

iriètres,' c’eft a diré , que :: c eft à 

répaiflTeur du métal du clapet dont le diamè- 
tre eft/ ; ainfi répaifleur du métal pour les deuK 

platines enfenible du clapet 5, fera 

' Et pour le cuir du clapet, : f :i c eft à 
répaiilèùr du cuir du clapet «S; ainü l’épais- 

feur du cuir de ce clapet, fera — 

4 . Enfin, comme il n’efl pas avantageux 
que les clapets débordent trop les bords de 
' l’ouverture- du - diaphragme , je fuppoferai 
qu’ils ne débordent point du tout , ou ’ pour 
' mieux dire , je ne confidérerai que la partie 
du clapet, peut fermer , l’ouverture .du 
diaphragme. 

, THEOREME. 




La pefanteur fpécifique du métal 
du clapet étant. . ........ 

la pefanteur fpécifique du cuir mouillé 
la pefanteur fpécifique. de l’eau . . . 
répaifleur dés deux platines de métal 

enfemble. 

■ > h 

.Tépàiflêur du cuir du clapet 

la hauteur due à la vitefle de l’eau, 
^ pour qu’elle palfe par l’ouverture 
du diaphragme 



l 

c 

i 
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. Je dis que l’on aura z x [ex i )) 

hcxU-Ol. - 

' * * • • <• c 

* » 

D E M O N s T R A t 10 N. - 


Le clapet étant levé fous un angle dont ïâi 
tangente eft égale à la moitié du finus totale 
c’eft-à-dire , de manière que /!E=:2ÛE^ 
les trois lignes DÆI, ^ D, font entte: 
elles comme 2 , i , 1/ j. 

Mais la pefanteur du clapet dans l’eau'eft' 
à l’effort qu’il fait pour fe fermer , commet 
PM clt à PiV, QomvSLQ/iD^?L AE. com- 
me >'5 efl: à 2: •• ' - 

‘ • Donc i’eflforc que le clapet ouvert, comme-" 


il le doit être, fait pour fe fermer, eft [- 






. 1 


^x^x(s-0]x'^r 


Mais la force-que-le clapet.a pour fè fer- 
mer, eft égale, à la force de l’eau qui le rienr 
ouvert; Ja - forcé de l’eau eft égale au poidff; 
d’un cylindre d’eau,, dont le diamètré eft‘S' 
éc la hauteur z, ainfî le poids de ce cÿlifldijg- 

.ou la force 'de l’eau eft 


Egalant ces deux forces, on aura 


““ J- ^ "ZiT ^ 3 

' df’ 


mit 


I . , 

.. ■i 


*■ m-star 
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;I>onc ZC 2 [ *^x(p- (g- 1 ) 3 

X-^= [exO-0-l-cxCg-l)]r 

d^jrs. , 

C. Q. F. D. 

■ PROBLEME. 

'< > * ; 

» • 

‘'Le diamètre d^Üne Pompe lavîteffe de fitt 
'Pijlon étant donnés, y trouver le diamètre du Clu^ 
$et. 

Solution. 


' Soit le diamètre de la Pompe ou du 

f , , pifloO • %*•■'*• ••• ^ y 

‘le nombre de piés que le pifton par» 

. court par fécondé. , s=&. 

Et foit tout le refte comme dans le Théorè» 

jne précédent. !.. . . , 

' - J’ài trouvé que la hauteur due à la viteffe 
.de l’eau qui .paiToit par le diaphragme > étoit 

-i^x[cx(p— O H- c x(g— i)J. 

- ^ 

Regardant cette hauteur comme un nom- 

■ bre de piés , & la multipliant par 5 Ô piés , 
dc-tirant la racine quarrée du produit» on au- 



x[ex(p-i>-Hcx(g-l)3 


- v.^r le nombre de piés que l'eau parcourra 
~ fécondé en palTant par fouverture dù dia- 
■phragme. . 

Doue la qiiaotité d’eau ^ paiTera en une 

- ■ fccoa? 


y 


N 
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f&coiodè par l’ouverture du diaphragme, fera 

im, ,à i im.,kà â, a i — . 




12 






x[exCi>— l)-+cx(g — I)] 


Mais cette quantité d’eau efl égale à celle 


que fournie la Pompe. Donc 


mààb 


=: X (P— 1)-+ ex (g — I.) } 

U-- _ V .. 

ou bi n I }.— }-*x(4-i»02^ 

Ge quHl falloit trowuer. 

C O K O L X. A r R B I. 

Si Ton füppofe que le cuir a la même pe* 
fenteur que Teau oii il eft , il faudra faîrô 

g-i =0, & l’on aura r= |/ C~e^r ^ Tj) 

pour le diamètre du clapet. Mais j’ai trou-- 
vé que le diamètre d’une foupape étoic. 

^ ^ $ 6 ex 

Donc fi une foupape & un clapet ftns ctsîr 
ont la même épailîeur de métal, de fi l’on né» 
glige le poids-du cuir du clapet dans l’eau, on; 
aura le diamètre de la foupape au diamètre dit* 

f+4 y,- 

clapet, comme y ,i eftà ou comme 


f*f4 


♦4-+^ 


2 

»#+*■ 




, tn-* ■ ^ fTr , ‘ïT-» ^ tTT* 

y j/4.eft à y V5, ou comme y4, eft à yjî 

m I. • *» 




€oè 
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^ O R O' L li A I' R E II* \ 

i 

Si outre g — 1 = 30 ’, on fait 4=1, c’éfl-â- 
dire.fi l’on lüppofe nulle la pefanceur du cuir , 
dans l’eau , & qu’on fafle l’épaifleur du métal 
•proportionnelle au diamètre du clapet,«n au* 

^ ’ n4 à 

ïa k diamètrédû clapet, ou s = 

Mais' une foupape avec la même épaiflcur 

-^de métal, a pour diamètre 

Donc le diamètre d’une foupape & le dia- 
mètre, d’un clapet fans cuir , qui a la même 
épaifleur du métal que la foupape , font en* 

1 • * ’ 1 • 

tr’eox comme Va ^VS» ou comme 11487 
& ii 74 < 5 > ou comme 100. & 102^. 

t 

• • * • 

• e O R O L L A I R E. I II. 


Si outre g — I =0 , on fait encore 5=0, 
,c’cft-à-dire,., fi l’on, ne tient point compte de 
la pefan'teur du cuir dans* l’eau , & qu’on fup* 
pofe confiante l’épaiffeur e du métal du cln- 

■ pet, on aurar= t' ( 

'diarriètré du clapet. ■ 

Mais' une foupape avec la même épais* 
feur e confiante dé métal , a pour diàmè* 


'tre VC 


a* tK 

S6t X (p-^ÿ 


. • Donc lé diamètre d’une foupape & le dià* 
* çtètie d’un clapet fans cuir, qui a la même 

épaiss 
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épaifleur de métal que la foupape , font en- 
tr’eux comme & I/5 , c’eft-à-dire , comme 
118920 & 122285, ou comme 100 & 102 -jH, 

Remarque. 

? 

On remarqim aifément que les'diamètres 
■ des foupapes & les diamètres des clapets ont 
très peu de différence , ou que le diamètre du 
clapet furpaffe de très peu celui de la foupa- 
pc, lors même que l’on néglige lapefanteur 
du cuir dans l’eau , & qu’on fuppolè que les- 
deux platines de métal du clapet n’ont en- 
femble que l’épaiffeur d’une foupape. Mais 
j’ai fait voir que la platine fupérieùre feule 
du clapet devoit avoir autant de force qqie 
' la -foupape, &. qu’ainfi les deux platines >en* 
lèrable doivent faire une épailfcur plus grau» 
de que la foupape. Donc j’ai fuppofé le cla- 
pet trop foible pour le comparer avec la fou-, 
pape. 

Si donc on fait l’épaiffeur du métal de la 
foupape un peu moins grande que celle du 
clapet il pourra arriver que le clapet aura . 
‘ un moindre diamètre que la foupape car Q 
l!on fait l’épaiffeur du métal du clapet & l’é- 
paifleur de la foupape comme Vj & 2, le 
clapet & la. foupape auront des diamètres 
égaux; & pour peu que l’épaiffeur du . métal 
du clapet . devienne un peu plus grande,, le 
clapet aura un diamètre moins grand que la 
Ibupape. . 

Or V ^ & 2 diffèrent très peu, & l’on ne 
peut guère mettre les épaiffeurs du métal du 

■ . , cl»" 

• i .. . M ' *> • » 
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clapet & de lafoupape dana uù tnoindfe- 

■ïapport. , , „ , 

■ I^nc dans la pratique les clapet» & le» 

foup»cs doivent faire à peu*près le même 
effet h même diamètre lorsqu’ils font égale- 
ment fondes. Ainfi il n’y a pas d’avantage à 
-f référer l’un à l’autre quand yOn n’a égard 
- qu’au palBge de l’eau. , . 

Du CORPS D^E Pompe et üo Prsto^fti 

Dans le Pompes ordinaires dont je fais 
Texamen ,1e Piflon eft de môme diamètre que 
• le- corps de Pompe dans lequel il fe meut 
•kKi ce que j’ai à dire touchant le diamètre 
•de la Pompe,, convient également au Pilton. 

■ Il y a trois chofes qui peuvent concourir 
\k déterminer les dimenûons d’une Pompe ,- 
'ce font la quantité d’eau que doit fournir la 
Pompe i le diamètre de la foupape,& la hau- 
teur dont l’eau doit être afpirée dans le corps- 
' de Pompe. On voit bien que ce derniér élé- 
ment n’eft utile que dans les Pompes qui as- 
»irent-, & qu’il n’y faut point avoir égard dans 
Tes Pompes foulantes. 

Le diamètre de la Soupape ou du- Clapet,, 
■foit qu’ils foient dans le corps de Pompe 
même, foit qu’ils foint dans le tuyau mon- 
tant ou'defcendant qui fe raccorde avec la: 
Pompe, donne lieu à cette prémière règle.- 
‘ La Soupape étant levée , ou le Clapet é- 
tant levé , de manière qu’il faffe avec le dia- 
'phragmé un angle dont la tangente eft égale 
•a la moitié du unus total, il faut que laSotj- 
f99Q & le Clapet laüTent encr’eux & le corps 

de 
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tfe Pompe , ou le tuyau oîi ils font placés» 
un pafTage qui foie au moins égal à l’ouver» 
ture du^iaphragrae;.car on n’auroit rien fait 
en donnant une grandeur convenable à l’ou- 
verture que doit couvrir la Soupape ou le 
Clapet , U l’eau après avoir pafle par cette 
ouverture,, trouvoitenfuite un paflàge moin- 
dre que celui qu’elle avoit en paiTant par l’cm^ 
verture du. diaphragme. 

Mr.Belidor, dans Ton Traité ^Arcbite&wft: 
bydrauliq^, IJv. 3. Chap. 3. p. 123, a fait 
attention à cette , règle pour les Soupapes à 
■coquilles ; & le diamètre de la Pompe ou du 
tuyau qui contient une Soupape étant donné», 
il calcule quel diamètre doit avoir laSoupape» 
afin que l’eau trouve entre la Soupape & le 
corps de Pompe, un paifage égal à celui 
qu’elle a trouvé en paflàotparl’ouveicuieda 
di^hragmé. 

Pour moi » qui ne fais point dépendre les 
ouvertures des Soupapes ou des Clapets des 
diamètres des tuyaux ou des corps de Pom* 
-pes oh font les Soupapes ou Clapets, je ne 
làUrois m’en tenir au Problème de Mr. Bèli* 
dor , & je fuis obligé de déterminer les plus 
petits diamètres qu’on peut donner aux Pom- 
pes , par les quantités d’eau qu’ellès doivent 
fournir, ' . , 


PROBLEME. 

' P 

La quantité d’eau que doit fournir Tint Pompe 
étant donnée f trouver le plus petit diamètre qu’at 
puijfe donner à la Pompe ou au tuyau qui renfer* 
me une Soupape* 

.. . •••■ .5o« 
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Solution.- . . 

* - 

' * . 

Soit le diamètre de la Pompe ou 
' ■ du tuyau qui renferme la foupape =sx",. 

•le rapport du diamètre à la circon- 
férence zzm^, 

la quantité d’eau que la Pompe doit 
donner par fécondé ....... 

le diamètre de l’ouverture que doit • 
couvrir la foupape . . '. .' . . 

;le diamètre de la foupape. =îh-c*. 

Comme jl faut laifler entre le corps de 
Pompe & la foupape un palTage égal à l’ou- 
'verture du diaphragme, il faut que la fuperfi-' 

de dè la-fe£lion du tuyau, laquelle èft foie 

• / 4-' . 

.'égale à la fuperficie de la-^ foupape i qui eft 


m X Cj— f'«P 


plus la fuperficie de l’ouveKure 


du diaphragme ,- laquelle eft 


5 S 


Ainfî 


madh 


• • 

• X X=t s S-t-2 s'c—i-cc 6c x = V(2SS—h2SC—i-CC). 

' Mais dans le Problème des Soupapes j’ai 

.trouvé f=.l/Ci7 rx ~ (ÿ~n -^ * la 
té d’èau que j’appelle è, eft 
te formule de "foupape;- il feiit donc mettre,, 
^dansla valeur de à la place de 

a*ib‘y & l’on aura pour une quantité d’eau 

. ■ -doii' 


.V ^ 4 

dans ccd 


< •» 
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donnée i) , une foupape dont le diamètre 

'r=y\- 


$6ernm 


X (?— t ) 


X 


Mettant cetce valeur de s dans rEquation 

sV'Ctrr— I- 2 JC— i-cc^, on aura 

■ \ 


, 1±4 

X = 2 |/( 


ne 


b b d* 


“+ 2C ■)/( 


X I ) 

SStmm X 1 y > 


CC 


)• 


) 


. V 


Corollaire I. 

» 

« 

Si l’on fuppofe que les épailTeurs des Ibu- 
papes font comme leurs diamètres, c’eft-à- 
dire, que d:r::,e eft à l’épailfeur de la feupa- 
.pe dont 4" efl le diamètre, il faudra faire î=i« 

I 

& l’on aura * = A’' (a^C ) 

Exemple. Suppofons i. que la Pompe doit 
donner 7 pintes d’eau dans une fécondé, 
c’eft-à-dire, 1> = 7 pintes =-j| d’un pié cu- 
be ; 2. que l’épaifleur du clapet eft la dixiè- 
me partie de fon diamètre , c’eft-à dire , 
d ■;= I O , e = .1 i 3 . c = 3 1 ignés = pié ; 4. p = 9. 

Qn aura x=:4 pouces 9 lignes 

C’eft à-dire , que le plus petit diamètre 
qu’on puilTe donner à- une Pompe, qui doit 
donner 7 pintes d’eau par fécondé , doit être 
de 4 pouces 9 lignes i fuivant les mefures 
• . • don- 
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aô'nnées pour d, e, c, & l’oUverture du dia- 
phragme de 3 pouces 2 Jignes.-J. 

COBOL^LAIHE lï* 

Si le diamètre die la Pompe eft donné . . = , 
Te jeu de fon pifton par fécondé . * * . = è , 
ion trouvera le diattiètre de la Ibupape ^ar le 
Problèmè que j’ai donné pour cela , & fub- 
ilituant la valeur de ce diamètre de foupape 
dans l’E^uatioû jrï=v'(2rxH-ir-t-cc}, on 
aura le diamètre du plus petit tuyau dans le* 
quel on puifie placer la Ibupape. 

Toutes ces fubditucions (ont faciles f aind 
je ne m’y arrête pas davantage. 

Avertissement; 

" Les diamètres des. Pompes ou des tuyaUE 
qui renferment des foupapéi, que l’on trouve 
ipar le dernier Problème,, (oût lés plus petits 
que l’on puifie employer : on feroit donc mal 
d’en employer d’un plus petit diamètre , mais 
il n’y a aucun inconvénient qui empêche de 
les faire plus grands que le Problème ne les- 
détermine.. 

L E M M E. ' 

LirfqiCun plan quelconque eji incliné fur un' 
autre , la fuperficie de fa projeaion ortc^raphique 
Jur. cet autre plan ^ eft à fa propre fuperficie com^ 
tiie le finus du complément de Vangle qu'il fait 
avec le plan de fa projeàion , eft au finus total. ■ 

Tout le monde connoit cette propriété des 

pro*> 
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projetions ortograpàiques > aioû je peux me 
dirpeafer de la démontrer. 

C^RaLLAIRB 1. 


Lorfqu’uri clapet eft levé dans un corps de 
Pompe ouilans un aùcrè tuyau, il eft incliné 
à la fetion perpendiculaire à l’axe du corpA 
de Pompé ou du tuyau, & ii occupe un pas* 
£age égal à la fuperficie de fa projetioa fut 
cette fetion du tuyau. 

Mais le clapet étant levé comme il le doit 
être, fait avec le diaphragme ou la fetion 
du tuyau. Un angle dont la tangente eft la 
moitié du ftnus total , c’eft-à*dire , tel que 
D£=|yl£,*ainfi DE'.AEiAD:'. 

Donc la fupérficie du clapet , eft à la Tuper* 
ficiederEIlipfede fa projetion, ou au pauage 
qu’il bcéupe quand il eft levé, comme ÿ$ eft 

a 2 ; & par Cônfô(|ueot lî le diamètre du cU> 

• * ^ ♦ 

pet eft i H-.c } & fa lurface aa x (r -+• 


k pai&ge qu’il dtera à l’eau. 



C d R O L L AIRE I I; 


Mais le clapet doit laillèr à l’eau un palla-^ 
ge au moins égal à la fuperftcie de l’ouvertu* 
re du diaphragme. 

Donc en appellant x le diamètre de l’ou- 
verture du diaphragme, & le diamètre de 

k Pompe ou do tuyau, on aura 
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X O* = , ou' bien j -f 

x(s-tcy, & x=i/[JJ-f -~x(j-+c)*l- 

PROBLEME., . 

** y. ^ 

La quantité d'eau que doit fournir une Pon> 
pe , étant donnée , trouver le plus petit diamètre 
que puijfe avoir la Pompe ou le tuyau qui renfer- 
me un clapet. 

S O L U T I O If. 


^ Soit le diamètre de la Pompe ou 

du tuyau oü e(l le clapet . . . . =:x,. 
le rapport du diamètre à la circon- 
férence 

.la quantité d’eau que la Pompe doit 
donner en une fécondé . . . .^ 

Je diamètre de l’ouverture que doit . , 

couvrir le clapet { . . zisx^ 

t le diamètre du clapet =x -4-L 

J’ai trouvé par le Problème * . 


= 




— »>-+< X Cf — 1)3 


la quantité d’eau, que j’appelle à préfent b y. 
étoit alors - **^*** . H faut donc mettre dans 


' la valeur de j, (~y à la place de a* h*. 


& l’on aura pour une quantité d’eau don. 

’ née b y un clapet dont le diamètre ..... 

5 ^ 

'^7 X Le X O H- « X 

Subfü*- 


Cf 


’ 

i\ 


X 
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Subftiiuant cette valeur de S dans TEqua- 

X (r H- c )* ] , on aura 


lion 


/ f +4 

X [e K (p^ij X fi— 1)Y 

x;[i „z ' 


Ce qu'il falloit trouver. 

t t 

Corollaire. 


Si l’on ne fait point attention à la pefan- 
teur du cuir dans l’eau & qu’on fuppofe les 
épaifleurs des clapets proportionnelles à leurs 
diamètres, on aura (g~i) = o, & 2=i, 



hb ilT i 

Tmmt X (p — 1 ) 


)-+ 



x[v^c 

Exemple^ Soit l’épaiflèur des deux platines 
de métal prifes enlemble, égale à la dixième 
partie dû diamètre du clapet, c’eft à-dire, 
d=io, e = i. Soit de plus A = de pied,- 
pzziÇ}’ Enfin', fuppofons que la Pompe doit 
donner ^ pintes ou de pied cube dans une 
fécondé, on trouvera x=z4 pouc. 8 lignes j; 
c’eft'à-dire., qu’une Pompe qui doit donner 
7 pintes dans une fécondé , & dont le clapet 
a- les conditions -lüppo fées , doit avoir au 
moins 4 pouc. Sdign. i de diamètre. • . ; , 
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Le diamètre que je viens de trouver, eft 
le plus petit que l’on puifle donner à la Pom- 
pe, ou au tuyau qui renferme un clapet, & il 
n’ÿ a aucun inconvénient de faire ce diamè- 
tre plus grand. Mais û l’on vouloir employer 
le plus petit diamètre que je viens de trou- 
ver , il faudroit avoir attention de ne point 
placer le clapet au milieu de la feèlion per- 

} )endiculaire à la Pompe ou au tuyau ; car en 
e mettant ainfi, le paflage qui fe trouveroit 
entre le clapet & le tuyau , quoiqu’égai au 
palTage par le diaphragme , ferait mal difporc 
par rapport au pailage que l’eau a entre le 
diaphragme & le clapet. 

' Le clapet étant incliné fur le diaphragme, 
le paflage que l’eau trouve entre ‘ces deux' 
pièces, n'eft pas égal de tous les côtes, mais 
très ferré du côté de la queue du cla^t, & 
fort large du côté oppofé; ainfi il palTe très 
peu d’eau vers la queue du clapet , & il en 
paflfe d’autant plus par les autres endroits,’ 
que ces endroits font plus éloignés delà queue 
du clapet. 

Après que Teau a pafifé entre le diaphrag- 
me & le clapet, il faut qu’elle paffe entre Te 
clapet & le tuyau: ainu il faut arranger ce 
nouveau paflTage, & le ménager de manière 
que fa plus grande partie foie la plus éloi* 
gnée de la queue du clapet , & que fa plus 
plus petite foit à la queue du même clapet, 
& par conféquent il ne faut pas placer le cla- 
pet au milieu du tuyau, mais le mettre de 

faqoD 
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façon que la partie qui tient à la queue, foie 
très proche des bords de la fedtion du tuyau* 

EK^PERIENCE S 
SUR LA RESPIRATION. 

Par Mr. de Bre mono •. 


I L n*y a point de phénomènes dans l’œco* 
nomie animale, fur lefquels les Phvûciens 
anatomiftes foienc plus d’accord que (ur ceux 
de la Refpiration, & il n’y en a point dont il 
paroiffe plus facile de s’aüurer. 

Tout le monde connoît cette harmonie & 
cet accord admirable qui régnent entre les 
"mouvemens fuccefllfs , dans lefquels confi- 
fte la Refpiration. Perfonne n’ignore que 
pendant rinfpiration , l’air ell reçu dans les 
poumons, & que dans l’Expiration il en fort. 
Ces mouvemens commencent avec nous, 
ils cornmencent dès que le Fœtus fort du fein 
de fa mère, ils fe continuent régulièrement 
pendant notre vie, & nous ne fommes plus 
iorfqu’ils.cdfent. 

Ces mouvçniens font très fenfibles dans 
tous les Animaux vi vans; pendant l’infpira* 
tion les côtes s’élèvent , fur-tout les fupérieu» 
rcsjle fternum eft pouffé en devant ,1’abdon 
pien iç gonfle & fe diftend , la poitrine 
augmente de capacité, <Sc fa circonférence 
i’élargit. ' ‘ ^ ^ 

C’eft 

• Août I7ÎS* . 
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C'efl: tout le contraire dans l’expiration, le 3 
llernum s’abaifl'e , les côtes retombent, la 3 
poitrine diminue de capacité. ' 

* Si l’on confulte l’Anatomie guidée parl’ex- \ 
périence & par l’efprit d’obfervatioDjdansle i 

prémier cas les mufcles intcrcoftaux internes’ | 
& externes fe contraftent , les cartilages des 1 
' côtes ne font plus le môme angle avec le 
flernura ,1e diaphragme s’applanit, l’intérieur 
de la poitrine augmente en tous les fens, & , 

l’air entre dans les poumons par la glotte. 

Dans l’expiration , les cartilages des côtes, 1 
qui font fort élaftiques, fe rétabliflent, & 
leur courbure augmente, les mufcles du bas- ■ 
ventre fe mettent en contradlion, le diaphrag- 
me fe voûte, le thorax s’abaifle , l’air ’eft chas- 
fé des poumons. 

Lorfque l’air entre dans les poumons , ils 
' font diltendus & dilatés , & fi on en croit 
prefque tous les Anatomiftes, ils rempliflenc 
exactement la capacité de la poitrine, d’une 
part ils s’appliquent axaClement à la plèvre, 

& de l’autre au diaphragme. 

Quand l’air fort des poumons, les véficu- 
les pulmonaires font comprimées, elles tom- 
bent les unes fur les autres , & elles s’affais- 
fent entièrement. 

Un célèbre Médecin Anglois ♦ s’eft fervi d’une 
comparaifon fort ingénieufe pour donner une 
idée de la Refpiration, il compare les pou- 
mons dans la poitrine , à une veffie renfer- 
mée dans l’intérieur d’un foufflet , il fuppole 
que le cou eft exactement attaché à l’orifice 

da 


D-i.u2-=! . 


■s'‘ 
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du foufflet, & que l’air ne peut entrer que dans 
la veffie; fi l’on écarte les parois du foufflet, 
l’air entre dans la veflîe ; fi on les abandon» 
ne à eux* mêmes, ils retombent, & l’air ed 
exprimé du foufflet: cette coraparaifon eft 
fort fimple, & elle plait beaucoup à l’imagi- 
nation , mais on verra par la fuite qu’elle elt 
plus fpécicufe que folide. 

Autant il étoit facile de s’aflTurcr des effets 
. fenfibles , des effets extérieurs de la ffefpira- 
tion , autant il étoit difflcile d’en afflgner les 
caufes phyfiques: on n’avoit pour cela qu’un 
petit nombre de faits , on les a rapprochés , 
on les a regardés comme .des axiomes cer- 
tains & des principes inébranlables, & on. a 
tâché de bâtir delïus le fyftème phyûque de 
la Refpiration. 

On étoit perfuadé jufqu’à préfent, qu’en 
'Ouvrant le thorax d’un animal, fes poumons 
s’affaiffoieht; on voyoit que dans le Fœtus 
qui n’avoit point refpiré , les poumons for-, 
moient une raalfe folide compaéle-; on 
favoit que les animaux morts dans le vuide 
de la Machine Pneumatique, avoient les 
poumons affailfés; on avoit cru que les véfi- 
cutes pulmonaires de ceux qui font tués pat 
la foudre , étoient totalement applaties ; on 
étoit certain qu’après avoir gonflé facilement, 
les poumons des cadavres , ils retomboient 
par leur propre poids , & que l’air en étoit 
chaflé;on avoit enfin découvert que les mus- 
cles infpjrateurs n’avoient point d’antagoni- 
' fies , que feuls ils fe contraûoient & lé re- 
lâchoient, & que de leur contraélion & de 
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leur dilatation alternative & régulière, dépend 
doit le mouvement du thorax. > 

Les conféquences que l’on droit de ces 
connoiflànces, entraîooient de grandes dilH* 
cultés; il s’enl'uivoit néceflairemcnc que tout 
Je mouvement, que toute l’adlion étoit dans 
les mufcles infpirateurs , que tout le jeu delà 
' Refpiration venoit d’eux uniquement, 6t que 
fiins eux tout étoit oitif; de-là on a conclu 
que le poumon n’avoit nulle aétion, qu’il 
tendoit à fe reflerrcr quand il étoit abandon* 
né à lui même , mais qu’il ne'pouvoit s’éten-, 
dre; qu’il falloit pour le dilater, l’aèJion de 
l’air. L’air entré, a t-oa dit, par la bouche 
& la trachée-artère, agit par fon poids & par 
fa force élailique fur les véficules du poumon , 
il les dévelçppe,!! les di(lend,& il fait effort 
contre l’air qui prefle la poitrine à l’extérieur. 
On a donc attribué aux mutcles jnfpirateurs 
la dilatation du thorax, (kà. l’air celle des pou- 
mons; on a donc fuppofé que les mouve- 
mens des poumons étoient iibehrones avec 
ceux du thorax , que les dérangemens qui 
arrivoient aux derniers , fe faifoienc fentir 
aux prémiers , & que la force contraétive 
des poumons étoit moins un mouvement, 
qu’une tendance au mouvement. 

On n’a pu s’empêcher de reconnoitre'que 
cette hypothèfe fouffre des difficultés très 
grandes j car quelle elt la caufe de la contrac- 
tion alternative des mufcles infpirateurs ? 
Quelle puiffance les oblige à fe concraéter ? 
Quelle force les fait relâcher V Le fluide, 
dirat'On, qui les fiit contracter, eft leur 
antagoaille. Mais quel pouvoir a-t-il fur eux ? 

Oa 
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tDn eft obligé de fuppofer que pendant l’in- 
fpiration , c’eft-a-dire, pendant la contraâioa 
des mufclcs infpirateurs, le fang artériel agit 
•avec moins de force fur ces mufcles , & que 
■ ces mufcles font obliges de s’afFoiblir & de 
‘prêter. Mais tout mufcle contrafté ne reçoit 
lias de fang, & par conféquent les mufcles 
'intercoftaux & le diaphragme m’en^ont pas 
befoin. Il importe -encore peu' pourj leur 
aftion, qu’il paife plus ou moins de fang dans 
•le ventricule gauche , pourvu qu’ils -foienc 
luffifarament contractés : ils ne le feront pas , 

. pourfuit'On , parce qu’il ne monte pas autant 
de iâng dans le cerveau pendant l’inlpiration, 
-car alors il en va moins au vencriculegaurhe: 
par conféquent les nerfs ne feront plus fl 
tendus, les caufes qui contractent les mufcles 
intercoflaux , diminueront alors , & par le 
relâchement de ces mufcles, les côtes- éle- 
vées s’abaifleroDt. Quand au contraire, le 
fang aura p«fTé des poumons dans le ventricu- 
le gauche, le làng montera au cerveau, le 
< fluide nerveux coulera vers les mufcles infpi- 
• rateurs, & leur contraction recommencera. 
^-"Pourquoi dans ce fyflème la même caufe 
qui fait tomber en paraiylie les mufcles inter- - 
coftaux & le diaphragme , n’efl*e!le pas fenû- 
ble à tous les autres mufcles du corps? 

'• -D’ailleurs le fang qui pafle abondamment 
dans l’aorte pendant l’expiration, ne peut 
- obliger les mufcles intercoltaux à fe contracter, 
car les mufcles ne font remplis de fang que 
quand ils font relâchés, pendant leurcontrac> 
tiori ils pâlifTent , leurs fibres mufeulaires 
fout goBoées , les vaiiTeaux faoguios font 
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comprimés par le gonfl3mcnt des tibres, (c 
fang fe ramalle dans les artères à l’entrée des 
mulcleSjpar là force il vainc à la fin la réfif- 
tance que lui oppofent les véficules raufeu- 
leules , & pour lors le mufcle cft obligé de 
céder & de fe relâcher ; c’eft-la l’effet oppofé 
à celui que fuppofe l’illultre Auteur * du fys- 
tème que nous venons de réfuter , fyüème 
cependant plus ingénieux & plus clair que 
tous ceux qu’on a propofes encore. 

Tous les Phyliciens font partis des mêmes 
points pour la théorie de la Refpiration, & 
ont tous également fuppofé la vérité des ex- 
périences & des faits que nous avons rappor- 
tés ; ces expériences avoienc été adoptées au 
renouvellement de la Phyfique , & dans le 
. tems qu’on fail'oit l’heureufe application des 
.-découvertes nouvelles à Pœconomie anima- 
le , Pitcarne , Bellini, Baglivi, Borelii , &L 
tant d’autres ne fe font point écartés de ces 
notions, ilà les ont llippofées, ils n’ont pas 
même cru devoir les examiner. S’ils avoient 
cependant confulté ceux qui les ont précédés, 
ils en auroient eu quelque défiance, mais ils 
■ auroient été encore plus embarraifés pourex- 
pliqucr les difficultés qui fe feroient préfen- 
.tées en foule, & il leur auroic été encore 
moins facile d’enfanter des fyflèmes. 

Il faut avouer que l’Anatomie contribuoit 
suffi à induire en erreur ces grands hommes; 
ils favoient que la fubfiancc du poumon eft 
prefque toute fpongieufe, qu’elle eflcompo- 
fée d’une infinité de cellules membraneuffis & 
de vaiffeaux fans nombre. Ces vaiffeaux font 
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dos vaifTeaux fanguins , des vaifTeaux lympha- 
tiques &des bronches ; ces bronches fe divi- 
fent à l’infini,' toutes leurs ramifications font 
véûculeufes. A mefure que ces bronches a- 
■ vancent dans la mafle du poumon , elles per- 
dent leurs cartilages , ainfi quelle force , quel- 
le aftion peuvent avoir de pareilles fibres?* 
ont-elles même de l’élafticité ? Lescolomnes 
ou lignes mufculeufes découvertes depuis 
quelque teras par Mr. Morgagni ont-elles une 
grande puiflancc ? Le raifonneraent s’épuifc, 
« l’efprit n’en elt pas plus éclairé. 

Il faut recourir à l’expérience , & c’eft ce 
qu’a fait Mr. Houfton , dans un excellent Mé- 
moire imprimé dans lesTranraftionsPhilofb- 
phiques dei736,p. Ojde ma Traduélion. On 
peut divifer ce Mémoire en deux parties. 
Dans la prémière, l’Auteur rapporte les ex- 
périences qu^l a faites à Leyde en 1728 & - 
1729; & dans la fécondé, il tâche de les, 
concilier avec la théorie ordinaire reçue dans ' 
les Ecoles. 

' Des expériences de la prémière partie il 
xéfulte, I. qu’un Chien neparoîcpas avoir 
la refpiration gênée malgré une playe péné- 
trante dans la poitrine , lorfque le poumon 
n’eft pas attaqué , & qu’il aboyé à fon ordi- 
naire. 2, Que les poumons ne s’affaiflent pas 
quand le thorax eft ouvert. 3. Que quand le 
thorax cft ouvert, les mouvcmens du tho- 
rax & ceux du poumon ne font pas ifo- 
chrones. 

Dans la fécondé partie, Mr. Houfton fâcha 
d’expliquer ces expériences, & femble cher- 
cher des raifons pour les rendre inutiles. On 
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pourra lire ces raifons dans les Tranfaftions ; 

Philofophiques , &. je m’y arrêterai d’autant 
moins ici, qu’elles ne s’accordent pas tout-à- 
fait avec les notions les plus certaines de la • 

Phyfique & de l’Hydroftatique. * 

Ces expériences me furprirent beaucoup, ^ 

& j’avouerai qu’elles me parurent un peu pa- ^ 

radoxes. Je réfolus de les vérifier , & elles } 

m’ont donné occafioù de voir des chofes qui » 

étoient nouvelles pour moi, avant qu’elles î 

m’eufient obligé de lire & de parcourir les _ . 
Auteurs qui vivoient il y a cent ans. Je me~ ^ 

garderai bien de vouloir, avec les expérien» ^ 

ces que j’ai faites , expliquer tous les phéno- 
mènes de la Refpiration , je me contenterai- > 

de rapporter fimplement les faits tels que je n 

les ai vus, & d’en tirer les conféquences les ! 

plus immédiates. J’ai répété plufieurs fois les J 

mêmes expériences, je les ai faites de plu- 
fieurs façons, je les ai répétées fur plufieurs r 

animaux , & fur des animaux de différente i 

efpèce ; je me flatte que ceux qui les répété- a 

xont après moi , verront que je ne me fuis 
pas trompé. Pour une plus grande certitude, 5 

j’en ai fait une partie avec un jeune Médecin a 

de mes amis, Mr. Bertin, connu déjà à l’A- ^ 

cadémie par plufieurs découvertes anatomi- j 

ques. ti 

Le 22 Mai 1738 , j’enfonçai de chaque ;j 

côté de la poitrine d’un petit Chien un fcalpel, j 

la playe.fut affez profonde pour pénétrer lès 
poumons , le Chien aboya d’abord un peu , j, 

mais bientôt il cefla de crier, & mourut très 
omptement. 

Le môme jour J je pris un autre petit Chien, 

^ . je. 
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jè didëquâi les tégument de chaque côté de 
la poitrine, & je plongeai enfuite la pointe 
d’un fcalpel dans le thorax, je ne perçai que 
la plèvre , & les pouraons ne furent nulle- 
ment bleffés. La relpiration de ce Chien parut 
un peu gênée , mais cependant il aboya & 
cria à Ton ordinaire. Quand on l’eut détaché, 
il fe mit à courir dans la chambre,, il marcha 
facilement , les lobes du poumon ne fort!- 
rent point par la playe. On ne put parfaite? 
ment décider fi la dilatation & la cohtraélioa 
du thorax fe failbient en même tems qjucja 
dilatation & la contraélion des poumons. 
Mais on vit très clairement que quand le pou- 
mon fe dilatoit, l’air entré dans le thorox 
pendant l’expiration précédente, fortoit par 
la playe, & faifoit en fortant un petit fiffle- 
ment; je fus alTuré après la mort du Chien , 
que fes poumons n’a voient point été endom- 
magés. Âinli la fortie de l’air par une playo 
faite à la poitrine, n’ell point un (Igné cer- 
tain de la iéüon des -poumons. 

J’attachai le même jour un gros Chien- bar- 
bet fur une table , j’enlevai avec foin les té- 
gumens de deflus la poitrine & de chaque 
côté du thorax, je fis une playe qui n.’ofFen* 
foit que la plèvre , & qui n’entamoit point 
les poumons ; je vis le poumon fe dilater 
quand le thorax fe contraéloit, & le thorax 
fe dilater lorfque le poumon fe contraéloit. 
Ces dilatations & ces contrarions étoienc 
fortes & vigoureufes; à chaque expiration , 
c’eft- à-dire , à chaque contraélion du thorax, 
l’air entré parla playe, en fortoit avccbruici 
& chaübit avec lui le fang de toutes parts 
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une partie du poumon C lequel pendant la 
contraélion du thorax écoit dilaté) fortoic 
hors de la poitrine par l’ouverture de la pla- 
yc; enfuite on ouvrit davantage laplaye ,on 
calTa plufieurs côtes,&on vit beaucoup mieux 
le mêmeeflfet. Le poumon, quoiqu’à décou- 
vert & frappé par l’air extérieur, le dilatoic 
très bien; je liai avec une bonne ficelle la 
trachée-artère, fans pouvoir venir à bouc d’in- 
tercepter totalement l’entrée de l’air dans le 
poumon , & je vis encore les poumons fe 
dilater & fe contraéler: chaque dilatation & 
chaque contraûion duroit longtcm» par rap- 
port à l’état naturel. 

Le 13 Juin au matin , après avoir lié urt 
Chien de taille moyenne, je coupai tous les 
tégumens & les mufcles qui recouvrent la 
poitrine, & je lui ouvris le thorax fans offen- 
1er les poumons. Je ne cafiai d’abord que 
trois ou quatre côtes d’un côté, & je vis le 
poumon fortir par la playe & fe dilater, 
tandis que le thorax fe contraéloit; je conti- 
nuai enfuite l’incifîon du thorax , & j’enlevai 
toute fa partie antérieure avec le ficrnum,la 
poitrine fe remplit pour lors de fang, & les 
poumons s’afFaifierent tout-à-fait ; malgré 
cela on obfervoit dans la partie refiante du 
thorax & dans le diaphragme les rnouvemens 
de la refpiration, c’eft-à-dire, les rnouvemens 
de la dilatation & de la contraction ,& quoi- 
que le poumon ne fe dilatât plus , le cœur 
battit encore fort longtems. 

J’eus quelque fcrupule fur cette expérien- 
ce , je foupçonnai que le poumon avoit été 
bleflé, & que l’a-ir en fortoic ^mais en fouf- 

flant 
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fliint avec une canulef'par la trachée-artère, 
je vis la démonüration du contraire , car les 
poumons fe diftendirent dans toute leur é* 
tendue. 

Quand la playe faite au thorax étoit feule** 
ment de la largeur de trois doigts , les pou- 
mons enfortant delà poitrine pendant leur 
dilatation, chaflbient avec impétuofité l’air 
entré dans la cavité de la poitrine lorfqu’ils 
étoient contraftés , & en même tems faj» 
foient réjaillir le fang de tous côtés. 

. Ce Chien mourut bien plus promptement 
que ceux des expériences précédentes. 

Le 14 Juin après midi, je liai un Chiecf 
aifez grand , âgédedeux ou trois ans, & lut 
ayant coupé les tégumens je lui ouvris Id 
thorax du côté gauche, & je lui fis une grande 
playe, car j’emportai quatre ou cinq côtes; 
je vis aufij tôt de la manière la plus fenfible; 
la dilatation de la contraélion alternative des 
poumons & du thorax , le poumon fe dila- 
toit pendant que le thorax fe contraftoit,& 
au contraire dans le tems que lé poumon é* 
toit contrafté , le thorax étoit dilaté. Ces 
mouvernens- étoient 'fort fenfibles , & pen- 
dant leur durée la refpiration de l’animal é- 
toic très forte , mais au bout de quelques 
minutes le poumon gauche s-’affaifTa, on ou- 
vrit pour lors le thorax' du côté droit, &0H' 
trouva le poumon droit auflî afFaiflé. De 
tems en tems on remarquoit dans ces pou* 
mons un petit mouvement de dilatation & de* 
eontraéliori , mais ces mouvernens étoient 
toujours oppofés aux mouvernens du thorax^; 
ne foupconnai que le prompt afiailTément des- 
V. Z 5 poumon;» 
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poumons devoit être caufé par la perte cort- * 

îidérable du fang de l’animal , & on verra ’ 

dans la fuite la confirmation de cette idée ; ^ 

le Chien mourut fort promptement. ‘ 

Le i6 Juin au matin, je fis une longue in- ' ‘ 

cifion à la gorge d’un Chien de taille ordi- ! 

naire , pour découvrir la trachée-artère ; ce î 

Chien étoit très fort & fit beaucoup de réû» 

Rance, j’eus de la peine à détacher dedefifus } 

la trachée-artère les mufcles qui l’environnent, > 

cependant je paflai le doigt pardeflbus la t 

trachée-artère , & je fis glifler un cordon de » ? 


fil pour la lier. Le Chien tomba alors dans t 

une fi grande fyncope , que je le crus mort , :( 

de je jugeai qu’il étoit inutile de faire la liga- i 

ture: le Chien n’avoit aucun mouvement, & i 

ne paroiflbit plus refpirer Je lui ouvris à tout S 

hafard le côté gauche du thorax , en lui fai- ! 

fant une incifion longitudinale le longdufler- 
num dans les cartilages des côtes ; auffi-tôt r. 

le Chien revint de fa défaillance, malgré t 


faélion de l’air extérieur fur le poumon , on 
vit reparoftre la refpiration , & on apperçut 
de la manière la plus fenfible & la plus claire, 
que le poumon fe dilatoit , & fortoit même 
hors du thorax quand le thorax fecontraâoit, 
if vice verja, 

Lorfque je fus parfaitement fûr de cette ob- 
fervation , je liai la trachée-artère avec deux 
forts cordons de fil placés à un doigt de dis- 
tance l’un de l’autre ; ces ligatures n’inter^ 
rompirent point la refpiration , elle fe faifoit 
feulement plus difficilement, les mouvemens 
d’infpiration & d'expiration duroient pkjs 
loDgtems^ de les mouvemens du poumon de 
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(fti thDrax n’étoienc jamais ifochrones.- Je 
voulus favpir s’il paflbit de l’air par la trachée» 
artère malgré les ligatures , pour cela je cou- 
pai la trachée-artère à un demi travers de doigc 
de la glotte , & je vis avec furprifc pendant 
quelques minutes , que les poumons fe dila- 
toienc & fe contraéloient, quoique là trachée- 
artère eût été coupée; je foulflai avec une 
canule par la trachée-artère aulîî tôt que le 
mouvement de la refpiration fut celfé dans 
les poumons , & je trouvai que les fortes 
ligatures que jîavois faites, n’avoient point 
empêché l’air de pàfler. Ayant Ibufflé dans le 
poumon , le poumon fe dilata , enfii-te il fe 
contracta , puis de lui-même il fe dilata ; ce 
mouvement alternatif dura pendant quelques 
fécondés, & celTa enfuite , en foufflant de 
nouveau on le faifoit reparoîire. 

- On ouvrit l’autre côté du thorax, on fépa- 
ra à coups de fcalpel toutes les côtes, on en 
■cal& plufieûrs ; & quoiqu’il n’y eût plus de 
■mouvement dans les poumons , la dilatation 
-& la contraûion du thorax & des côtes fe' 
feifoit à l’ordinaire, on. voyoit fenliblement 
la contraéiion fit la dilatation des mufcles qui 
fervent à la refpiration , on diftinguoit de 
tems en tems certains mouvemens forcés de 
refpiration. 

En irritant ou pinçant le nerf diaphrsgmi- 
tique, le mouvement du cœur & de tous les 
•mufcles da thorax revenoit précipitamment-, 
& on n’appereevoit nul mouvement dans le 
• poumon. Au contraire’ en foufflant dans le 
.poumon, pn faifoit reparoître le mouvement 
des poanious,- & .en même tems celui db 
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cœur » du diaphragme & des mufdes inteiv- 
coftaux. Il y a tout lieu de croire que le pou- 
mon, en fe dilatant, touchoit ou cotnprimoiir. 
le nerf diaphragmatique. 

J’ai obfervé le battement du cœur de ce 
Chien pendant une heure & demie, les mou- 
vemens de la refpira'tion’ duroient encore 
' une demi-heure après avoir coupé la trachée- 
' artère , & les muicles de la refpi ration con- 
fervoient encore leur aftion un bon quart 
d’heure après que les poumons étoient to- 
talement affailTés. 

V Le i8 Juin au matin, je fis une incifion à- 
la gorge d’un Chien très gras & déjà âgé, je 
découvris la trachée-artère, & j’y fis fois liga- 
tures fort ferrées, auflî-tôt j’ouvris h, poitri- 
ne, & je vis la refpiration fe faire très promp- 
tement; d’abord le poumon , dans fa dilata.» 
tion', lortit hors de la poitrine , & je remar- 
quai que la dilatation du poumon •& celle da 
.thorax n’étoient point ifochrones. Je ne fa- 
' vois pas s’il entroit de l’air par la trachée-an- 
tère,ou s’il n’en paflbit point; dans cette in- 
certitude , j’attendis la mort de l’animal , qui 
arriva quelques minutes après qu’on lui eut 
coupé la trachée-artère su delTous du larynx 
au- deflus des ligatures, & pour lors on 
Youffla dans la trachée avec une .canule, les 
• poumons ne furent point diftendus, & l’air 
ne parut point y entrer ; cependant il me re& 
toit encore quelque fcrupule fur cette obfer- 
■ . vation,c’eft, pourquoi je détachai le poumon 
■ delà poitrine, & foufflant enfuite avec for- 
ce, je vis enfin l’air entrer dans le poumon » 
- ^ le dilater cette expérience prouve . du 

. . moins. 


W” 


DES Sciences. 415 ^ 

moins , que pour peu qu’il entre d’air par la 
trachée-artère , le poumon eft totalemepc ' 
dilaté. 

Le 30 Juin au matin, on attacha un gros 
Chien, & on lui fit une incifîon longitudina- 
le à la gorge on coupa les mufcles fterno- 
hyoïdiens , & tous les autres mufcles qui vone 
à l’os hyoïde, & au larynx, & on vit auflî- 
tôt tous les mufcles fe retirer , & diminuét 
confidérablement de longueur ; on coupa en- 
duite tranfverfalemcnt la trachée-artère au- 
deflbus du larynx , & la refpiration , c’eft-à- 
dire , la dilatation du la contraélion des pou- 
mons, ne fut point interrompue pour cela, 
on entendoit un bruit de Cfflement caufé par . 
la fortie & l’entrée de l’air dans le poumon-, 
on voyoit le canal de la trachée-artère aug- 
menter fic.diminuer de longueur. Pendanj: l’in- 
fpiration, il rentroit confidérablement dans 
là poitrine , & pendant l’expiration il Ibrtoit 
en dehors, fon diamètre s’élargiflbit auflî & 
fe rétrécilToit fuivaut que l’air entroit ou 
Ibrtoit. 

J’introduifis dans la trachée-artère un mor- 
ceau de bois fur lequel on avoitfaitpiufîeurs 
entaillcscirculaires, & je liai la trachée-artère 
fur ces entailles avec un cordon de fil, j’inter- 
ceptai totalement l’entrée de l’air, & peu de 
tems après, l’animal qui étoit très fort & très 
..vigoureux , tomba en fyncope,& perdit tout 
mouvement; au bout de quelques minutes on 
coupa la ligature, de peur que ce Chien ne 
pérît, & on; rendit à l’air extérieur fon entrée 
dans le poumon; l’animal commençapourlors 
à revenir, & reprit de nouvelles forces ; je 
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lui ouvris le côté gauche du thorax , en fai- ,5; 
faut une longue & grande piaye entre le Rer» - »( 

' hum é. le milieu des côtes fur la partie mé- ^ 
me cartilagineufe , 6c je trouvai le poumon- [ 

totalement • affaifl'é ; cependant il paroflbit à-- 
l’extérieur, que la relpiration fe raifoit très 
bien, car on voyoit de la manière la plus ,j, 

fenfible, la dilatation & la contraâion des 
tnufcles du bas- ventre, on remarquoit la di- , 

latation 6t la contraèlion du thorax, on s’a p- ^ 

percevoit de certains grands mouvemen^d’ex- . 

piratiqn,on diftinguoit quelques mouveraens » 

convulfifs &• d’autres mouvemens entreeou» 
pés. Au bout de quelque tems, on fouffla ,, 

■ avec une canule par la trachée-artère, la di- 
latation 6c la contraftion que l’air, foufflé pro- , 

duiüt dans le poumon , augmentèrent le mou- • 

vement du thorax, 6c firent fortir avec plus . 

•d’abondance les jets de fangque fourniflbient. ■ 

les artères mammaires , les artères inter- i 
.coftales , 6c les autres du voifinage, je réi- J 

•térai plufieurs fois le gonflement des pou- î 

mons , 6c je vis toujours la même connexion j 
d’eftèts. 

-, J’ouvris le côté droit de la poitrine , pour 
voir ü lé poumon de ce côté- là fe dilatoitéc 
fe cohtraftoit , je pouvpis le foupçonner, 
à caufe de la contraûion 6c de la dilatation 
'régulières du thorax ; mais je le trouvai to- _ ^ 

lalement affailTé,. 6c je fus d’autant plus cer- 
• tain de l’affailTement de ce poumon avant ! 

. l’ouverture , que je h’avois point entendu | 

'le bruit de l’entrée 6c de la fortie de l’air 
par. la trachée-artère. Je foufflài encore { 
dan» les poumons, 6c en excitant l’aé^ion des ‘ 

pou* 
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poumons, je ranimai celle du thorax, & celle 
des artères; enfin l’animal mourut au bout de 
trois quarts d’heure. 

Le même jour , je variai mes expérience» 
fur un autre Chien de grandeur ordinaire, je 
lui fis une inciûon fur les mufcles du bas>- 
ventre que j’enlevai en partie, je découvris 
le diaphragme, & je fis une ouverture dans 
la partie charnue du diaphragme ducôtégau* 
che , latéralement & un peu anrérieureroene, 
je trouvai tout d’abord le poumon affailTé , 
quoique la dilatation & la contraâion du 
thorax de du diaphragme fe fifRmt à l’ord^ 
naire. 

Cette obfervation acheva de me prouver, 
qu’en ouvrant le thorax , on trouvoit tou- 
jours les poumons afiàiflës lorfque l’animaî' 
avoit perdu beaucoup de fang. Quelques-unes 
des expériences précédentes me l’avoient 
fait depuis longtems foupçonner ; en effet 
quand on commençoit par faire l’inciûon au ■ 
thorax, on voyoit pendant quelque tems la 
dilatation & la contraüion des poumons , delà 
. façon la plus fenfible. 

Maigre la playe au diaphragme, le Chiefr 
vécut plus d’un quart-d’heure. 

Dans les Grenouilles , les poumons occu- 
pent une étendue aflez confidérable , ils font 
compofés de véficules membraneufes , tran& 
parentes , prefque hexagones , & femblables 
à peu* près aux alvéoles des Mouches à miel. 
Le II Août au matin, je fis plufieurs des ex» 
périences précédentes fur quatre Grenouil- 
les; après avoi^ enlévé la peau , & découvèit 

- 
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entièrement les mufcles de la^poitrine & dir te 

bas-ventre , je vis fénfiblement au travers de- .‘s 

ces tnûfcles, la dilatation- & . la contraûioD, :«! 

focceflive dès poumons, & je diftinguai très c 

hieBies'tnouvemens d’infpiration dtd’expira- ei 

Cibo que fàifoit l’animal. J’ouvris enfuite le ,1 

bt^ycocre , & je fis monter l’incifion jufqu’au-: b 

de'.la bouche , le long.de la ligne blan- ;c 

che & du fternum, j’enlevai tous les mufcles cv 

avec le péritoine , je coupai de chaque côté :ti 

le thorax recouvert des mufcles peéfeoraux , & a 

les' poumons furent .alors expofés entièrement 10 

à raftibn.de l’air extérieur.' Je remarquai . m 
aùfii't<k le mouvement de fiftole & de diafto* \ 

Je cœur, je vis de la manière la moins é« ^ 

quivoque, la pointe du cœur s’approcher de %■ 

la bafe pendant la contraélion lorfque le cœur g 

avqit pâli', & la- pointe s’éloigner dé la bafe I 

pendant le relâcnement du ventricule & la . ^ 

. epntraâion de l’oreillette. Le poumon ne fut jj 

point afFaiffé, il demeura au contraire pen- «4 

dant- quelque tems dilaté, enfuite il fe con* {; 

traâa , puis - il fe dilata , & ainfi fucceffive* 5] 

ment; dans l’inlpiration toutes les petites j 

véficules' membraneules devenoient prefque f 

fphériques,& étoient parfaitement gonflées, j 

dans l’expiration elles s’applatHToient, s’affais- [ 

(bienc les, unes fur les autres; les mouvemens , 

d’infpiration & d’expiration laiflbient entr’eux i 

i»n long intervalle. La Grenouille peut être ( 

longtems en-infpiration , & le poumon , quoi-* 
qu’à, découvert , n’eft pcânt affaiflé. ; 

Je^ fis une playe aux poumons de cet ani* 
mal» & je les- vis s’aiFaiflTer tout-à-coup; ce? 
pendant les véficüles ne s’applatirent point 

toute» 
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toutes à la fois, il en refta encore quelques- 
unes gonflées , qui ne s’abaifl^rent & ne 

Î erdirent leur figure qu’après quelque tems* 

1 rae parut qu’il falloic à l’air un certain 
tems pour fe dégager de ces véfîcules, il 
en fort fous la forme d’une petite écume 
très tranfparente. J’ai vu pluueurs fois, u- 
ne demi-heure après qu’une Grenouille étoit 
ouverte , le mouvement du cœur prefque ané- 
anti i reparoitre de nouveau, & les poumon» 
prefque totalement afFaiflfés , fe.gonflerà la. 
moindre irritation, quelquefois même fans 
irritation. V , 

Plufieurs Auteurs , & entr’autres Malpighî». 
& Oligerus Jacobæus * , fe font bien apperçus 
que les poumons de la Grenouille ne s’afiais- 
fent point lorfqu’ils font expofés à l’air, <5c 
ils ont ditf, que la durée de la dilatation 
des poumons dépendoit de la volonté de l’a- 
nimal. En effet la Grenouille peut ramaffer 
nue grande quantité d’air dans fes poumons» 
& le faire fortir à fa volonté, fur-tout quand 
elle veut coaffer;elle le peut auffixonferver 
très longtems, puifqu’elle demeure quelque- 
fois dans l’eau plufieurs heures de fuite,. Mais 
fi l’air pouvoir par Ton poids aflfaiflfer les pou- 
mons des quadrupèdes, pourquoi n’affaiffe- 
roit-il pas ceux de la Grenouille Cela de- 
vroit arriver , quand la provifion d’air que la 
Grenouille a faite, eft épuifée, ou quand elle 
a coafTc, fes poumons étant à découvert; 
aufli-tôc que fes poumons feroicnt une fois 

affailTés- 

• Ohferv. de Ranisy p. jo. 

t Haryée^ exercitat. t, de Generett, AhI>»‘ & 7b. SMTtbtl» 
dt Fuim./eS, z p, 
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afFtjifTés par rexpiration volontaire de l’ani- 
mal, pourroicnt-ils fc dilater de nouveau? 
Si l’on lui fuppofe une force à l’orifice de lu 
glotte, qui retienne l’air captivé dans les 
poumons, pourquoi aufli tôt que cette force 
eft vaincue, le poumon (e dilate-t-il de nou- 
veau après s’écre contracté ? J’ai introduit 
pluficurs fois la pointe d’une épingle ou d’un 
fcalpcl dans l’orifice de la glotte, j’ai fait à- 
rinftnnt afFaificr le poumon , (Scj’ai vu faire 
à l’animal une violence expiration, cependant 
auiîi-tôc après le poumon s’cfl dilaté de nou- 
veau , èc ne s’dt concraèié qu’au bouc de quel- 
que tems. 

Le 12 Août au matin , je continuai mes ex- 
périences fur les Grenouilles. & je vis enco- 
re plus clairement la dilatation & la contrac- 
tion des poumons; une des Grenouilles ref 
pira fans difconcin-uer pendant plus d’un quart 
d’heure après avoir été attachée. Aulli-tôt 
que j’eus ouvert le bas- ventre, les poumons 
forcirent de chaque côté avec impétuofité,& 
fe diftendirent beaucoup; ils relièrent enfui- 
te quelque tems dans le môme état,fe dila- 
tant & fe contrariant fucceflivement, après 
cela ils diminuèrent peu-à-peu de volume mal- 
gré leurs mouvemens alternatifs, & enfin ils 
s’affaifièrent prefque tout-à-fait, mais bien- 
tôt après ils le dilatèrent de nouveau : pen- 
dant un certain tems la pointe du poumon 
étoit affaiflée & les véficuîcs rapprochées , 
& puis elles fe dilatoient entièrement. Ce jea 
s’exerçoit tantôt dans les deux poumons à la 
fois, tantôt dans un fcul, & les mouvemens 
de contraéUon & de dilatation n’étoient pas 

tu U- 
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toujours égaux dans les deux poumons. 

Lorfque les poumons étoient en aétion , on 
voyoit dans les mufcles peéloraux un mouve- 
menc, mais ce mouvemcnc étoit fi promt, 
que je ne pus point déterminer s’il étoit ifo- 
^rone avec celui des poumons. Quand j’é- 
tois prêt à penfer que la contradliou & la di- 
latation de ces mufcles ne fe faifoient point 
en même tems que celles des poumons , je 
CToyois appercevoir quelque chofe qui pou- 
voit me porter à juger différemment. Ce qui -, 
rend cette adlion très difficile à obferver, 
C'Cft le mouvement du cœur qui frappe fans 
cefïe contre ces parties, & qui peut troubler 
aux yeux leur véritable mouvement. 

-Sur une autre Grenouille, j’ai remarqué* 
qu’un des poumons peut fe dilater oufecon- 
tratier, foit prefque en entier, foit en par- 
tie , indépendemment de l’autre poumon ; 
aufli ai- je vu que foufilant avec ibree par la 
trachée-artère , on peut très bien difiiendre le 
poumon d’un côté , fans que le poumon du 
côté oppofé fe gonfle, & j’ai été obligé de 
les fouôler fuccefiivemenc , & d’incliner la 
canule vers le poumon que je voulois dila- 
ter. J’ai obfervé en même tems que quand . 
on pique avec une épingle le poumon d’un 
côté , il s’affaifie aufil-tôc , quoique celui 
du côté oppofé ne s’affaifle pas. 

Ces obfervations, ce me femble , prouvent 
affez bien la force particulière des fibres du 
poumon, & démontrent que leur aélion dé- 
pend de la volonté dans certains animaux. 

Sur ces mêmes Grenouilles, J’ai eu occa- 

. lloa. 
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% 

fi,on de vérifier la fameufe expérience deGâf*' 
porBartholin,*,fils de Thomas , au fujet du u 

mouvement mufculaire dans les Grenouilles.. a 

Ce mouvement fe conferve fort longtems a- fe 

près que le cœur & tous les vifceres de cet . r 
animal font détachés du corps; j’ai vu une it 

heure après avoir féparé le cœur & tous les ç 

yîfcèrcs d’une Grenouille, la Grenouille, que . j 

j’avois couchée fur le dos,fe retourner & fau- > o 

ter pour s’enfuir ; à la moindre irritation que [ 

je faifols avec la pointe d’un fcalpel, & dans c 

quelque fens que je filTe cete irritation , aufli» j 

tôt les ,mufcles, ©otroient en contraction., ( 
Dans une autre Grenouille, dont j’.avois cou-, | 

pé le cœur, la tête & tous les vilceres,. j’ap* 
perçus du mouvement dans les cuilTcs , dans 
les jambes & dans les bras. Les partifans du. 
fyftème des Efprits animaux n’ont point en-, 
core' réfolu.les difficultés que forment ces. 
obfer.vatioDS , & il faut avouer qu’elles font 
bien fortes; 

? Le célèbre Malpighi ,dans fa fécondé Let- 
tre fur la Jlrudture dés Poumons , remarque 
auffi qu’ayant fait une li^ture au deflTus de 
l’orèillette du cœur de la Grenouille, le mou- 
vement de la circulation continua dans le refte 
des -vaineaux , le fang des veines venoit heur- 
ter contre la ligature pour entrer dans le cœur, , 

& trouvant un obftacle invincible, il retour- 
Boit fur fes pas. Au même endroit , il ajoute 
qu’il a vu la circulation fe faire de même 
après que l’oreillette & le cœur font arrachés. 

^ G afp. Barthêlini TB. fitil it î^trv$fUM ù/U in mot». 

Fufmonum Epijlçla^ ad caiofm $l>/trvationt jaephai de 
*«) p% . 
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Le 15 Août, j’ai examiné fur quatre diffe- 
rentes Grenouilles la ftruélure de la trachée- 
artère, de la glotte & des poumons; la glotte 
fe ferme très axaétement , & elle fait de la 
réüftance lorfqu’on veut l’ouvrir. Ses lèvres 
font garnies de deux cartilages très forts, 
^ui s’appliquent l’un contre l’autre, & qui fe 
touchent parfaitement. La gorge de la Gre- 
nouille a une ftruèture très particulière ; par 
le moyen des mufcles décrits par Malpighi , 
cet animal peut tantôt la dilater confidérable- 
ment, & tantôt la diminuer. Lorfque labou- 
.che & les narines font ouvertes, la Grenouil- 
le remplit d’air, ou en partie, ou entière- 
ment fa çorge, enfuite fermant fa bouche & 
fes narines, elle ouvre la glotte, & parla 
contraékion des mufeks de la gorge & des au* 
très mufcles voilins, elle prellè l’air version 
larynx cl le détermine à entrer dans les pou- 
mons; elle peut par cet artifice en admettre 
• la quantité qu’elle veut : de mêmeenreffcrnnt 
fes poumons & dilatant fa glotte, elle chaffe 
autant d’air qu’elle le délire , ou totalement 
ou en partie jc’elt dans cette méchanique que 
conürte le coaffemenr. Je réferve pour une 
autre occaûon une explication détaillée du 
coalièment de la Grenouille , qui dépend 
d’obfcrvations anatomiques qui méritent d’ê- 
tre encore répétées. Le canal de la trachée- 
artère eft très court & à rhoitié cartilagineux, 
comme l’a remarqué Malpighi. Inférieure- 
ment, ,à droite & à gauche, font les ouver* 
turcs des poumons , qui font deux grands 
lacs membraneux’, garnis tout autour de pe- 
' tites véûcules héxagoces. . 

Ayant 
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/Ayant fait fécherdes poumons de Grenouil- 
les foufilés, j’ai très-bien vu le réièau de fi- 
bres charnues & mufculaires qui enveloppent 
& recouvrent les poumons de la Grenouille. 
Çes fibres doivent avoir beaucoup de force 

• dans "ce vifcère , & fervir également, quoi- 

j^qüe d’une façon différente, pour fa contracti- 
on & fa dilatation. ' v 

/ Après avoir coupé à une Grenouille les car- 
tilages de la glotte, le fiernum & tous les 
mufcles peftoraux, & après lui avoir ouvert 
le bas-ventre, j’ai encore trouvé les poumons 
dilatés' aflez confidérablemcnt, ils ont refté 
.quelque teins dans cet état, & j’ai vu' finir 
^ leur dilatation par l’affailfement des véficules 
de la pointe des poumons : cet affailfemenc 
.a commencé d’abord d’un côté & quelque 
. cprns après il a été fenfible de l’autre côté. 

■: *11 paroîc par toutes ces obfervations , qu’on 
ne peut guère douter qu’il y a unp force , une 
action fuccdîîve dans les fibres pulmonaires 
de la Grenouille, & que chaquecellulepeur, 
indépendamment de fes vcüînes , fe dilaterôt 
' s’affailfer, de môme que chaque poumon peut 
agir féparcment. 

, On lit dans les Oeuvres pojibumes de Mal- 
pighi fin fol. P . 8. 'qu’ayant coupé la raâchoi- 

• re inférieure de la Grenouille, & découvert 
irla cavité de la gorge, les poumons ne peu- 

• , vent plus le dilater, mais il paroîc par lesex- 

E ériences que je viens de rapporter, que cet 
abile Anatomifte s’eft trompé. 

. Le 20 Août au matin, je voulus examiner 
• la refpiration des Oifeaux vivans, mais je 
trouvai beaucoup -plus de difficultés que je ne 
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1’avois penfé. Je fis plufieurs expériences fur 
des Pigeons, <Si la plupart moururent de la 
perte de leur fang avant que j’cufle pénétré 
dans la cavité de la poitrine, fur-tout Tinci- 
lion étant faite à côté du fternum , le long 
des mulcles peéloraux ; je remarquai cepen- 
dant, en coupant les tégumens qui recouvrent 
la partie inférieure du cou au bas delà trachée- 
artére, & en déchirant la plèvre, que la ref- 
pi ration continuoit, que les mouvemens de 
dilatation & de contraftion étoient fortfenfi- 
b'es dans le poumon 6: dans le thorax, iSc 
.que l’aâion de Pair extérieur n’y apportoK 
point de changement confidérable. 

Sur un autre Pigeon je répétai l’expéricn- 
ce, mais je pénétrai plus facilement dans la 
poitrine, parce que jt fis la playe fous l’aîle, 
& que je coupai les côtes dans leur partie 
moyenne ù. latérale: la relpiruion dura dans 
fon entier jufqu’à ce que les forces de l’Oi- 
i'eau fuflént épu liées. 

Cette expérience le trouve confirmée par 
celle que Ml*. Mérv * a !>.ite autrefois fur une 
Gye vivante; cet Académicien lui ouvrit le 
ventre pour examiner les facs pulmonaires 
inférieurs. Il remarqua que ces iâcs lé rem- 
plilToicnt d’air lorique le Üernum s’abaifTo'it 
dans l’expiration , è: que les deux diaphrag- 
mes attachés par leur partie charnue aux ver- 
tèbres, s’éloignoient des côtes. Il pafla en- 
fuite à la poitrine, il découvrit les côtes, il 
vit iénfiblemenc le mouvement des mufcles 
intercoüaux, de après avoir levé le fternum, 

U 

y Rig< filent, A(ai, IHJl. i.A. tap, z. ÿ. s.p. ijt» 
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il obferva les facs pulmonaires fupérieurs, il 
s’alTura de la manière la plus certaine que les 
facs fupérieurs communiquent avec les infé- 
rieurs, qu’ils fe remplifl’enc d’air en même 
tems, & qu’ils l’expriment en même tems, 
Mr. Méry auroit-il pu faire toutes ces obfer- 
vations, ü le poids de l'air extérieur affaiffoit 
les poumons lorfqu’ils font à découvert? 

, Le 3 Août 1739, je voulus encore répéter 
mes expériences fur des Chiens, pour voir li 
je ne me ferois pas trompé , ou fi je n’aurois 
pas jugé avec trop de précipitation ; je variai 
les expériences fur quatre Chiens forts & vi- 
goureux, & fur les quatre je vis les mêmes 
phénomènes. Je remarquai , à n’en pou- 
voir douter, que les poumons fortent hors 
de la playe lorfqu’ils viennent à iè dilater 
d’un coté, qu’ils fe contrarient enfuite, 
& que leurs- mouvemens de dilatation &c 
de contraélion durent. allez longtems mal- 
gré la préfence de l'air , malgré la pefanteur 
•de l’atmofphère. Mr. Hunauld, préfent à la 
dernière de ces expériences , vit ce phéno- 
mène comme moi , & ne parut point le ré- 
voquer en doute. 

Je crus appcrcevoir cfTez bien que le.s mou- 
vemens de dilatation & de contraèiion du tho- 
rax, d’une part, & du poumon, de l’autre 
part, n’étoient nullement ifochrones. 

Sur ces expériences, on me fit deux ou 
.trois objeftions très fortes, iSc les feules rai- 
fonnables que puillé faire fur cette matière 
un Anatomille éclairé. On me dit, i. que 
quand le poumon me paroifToit dilaté, il pou- 
voic êcic chalTé en dehors par le diaphragme, 

- les 
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les mufcles de l'abdomen, & le thorax. 2. 
Que les poumons pouvoienc parolcre con-* 
traâés en rentrant en dedans, quand la caufe 
qui les avoit pouHés, cclToit. 3. Que toutes 
ces parties pouvoient être dans un état de con« 
vuluoo. 11 y avoir dans les expériences que 
j’avois faites jufqu’ici , de quoi répondre fulS- 
l'ammenc à toutes ces objeâions , mais l’au- 
torité de celui qui me les âc , me détermina 
à examiner encore la queftion avec l’atcen*» 
tioD la plus rigoureufe & môme avec un efpric 
de prévention contre tout ce que j'avois vu; 
c*c(i pourquoi : 

Le <5 Août, je répétai les expériences or- 
dinaires fur deux Chiens & un Chat , & je 
vis à ces trois animaux, le poumon d’un côté, 
fortir hors de la poitrine; je fus convaincu 
que ce n’étoit point le thorax qui , dans fa 
contraction , le poulToit hors de la capacité, 
car j’eus foin de mettre ma main dans le tho- 
rax de porter en dehors la rangée de cô- 
tes que j’avois détachées du fternum : le pou- 
mon ne lailTa pas que de fortir entre le mé- 
dîallio d’un côté , & ma main de l’autre; 
ainü il n’y eut nui effort de la part du thorax. 

• jLe 12 Août, j’ouvris un gros Chien, & je 
vis certainement que ni le thorax, ni le dia- 
phragme, dans leur contraction, ne pouflbient 
en dehors le poumon ; au contraire fi le 
poumon reçoit quelque imprefijon de la part 
du thorax, c’ait pendant la dilatation du tho- 
rax , car alors il y a un petit mouvement dp 
foulevement dans le poumon , mouvemepc 

? [ui eft très vifible lorique le poumon eft af- 
ailTé,& que le jeu du thorax feul le continue. 
* Mém,i229* ^ Pouj 
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, Pour que le thorax chaffâc en dehors le pou- 
mon , il faudroit que le thorax s’appliquée 
contre le poumon , qu’il leprelî'âtexaâemcnc 
de toutes parts , & què le poumon trouvant 
moins deréfittance vers la playe , profitât de 
cette ifflie. Or cela n’cft pas poflible, i. Par- 
ce que j’ai obfervé qu’il y avoir entre le 
thorax & le poumon trop de jour, trop 
d’efpace pour que le thorax s’appliquât ain- 
fi contre le poumon. 2. Parce que tenant 
à pleine main les côtes de la partie cou- 
pée du thorax, & les empêchant de fe mou- 
voir, le poumon fort à fon ordinaire. 3. Par- 
ce que le thorax n’eft réellement en aélion 
que quand il eft dilaté par les raufcles infpi- 
rateurs , & cette aélion , comme l’on fait, 
écarte les côtes du poumon. Lorfque le 
diaphragme agit, c’eft dans rinfpiration , il 
devient plan , il s’applique contre l’abdo- 
men, & s’écarte de la poitrine; donc dans 
ce moment d’aétion , dans ce mouvement 
de contraélion , tout tend à ne point agir 
fur le poumon. Pendant l’expiration , l’ac- 
tion n’efl: pas plus puilTante , le thorax 
s’abaifle , foit par le jeu des cartilages, loic 
par l’aftion de certains ligamens ; mais cet 
abaiffement n’eft que l’efiFet d’un reflerre- 
ment nullement comparable à la force puif- 
fante des mnfcles: le diaphragme remonte 
alors dans |a poitrine; quand il remonte, 
quand il va s’appliquer contre les poumons , 
il eft relâché; s’il a quelque force, c’eft une 
force qui lui eft donnée par les mufcles du 
■bas-ventre alors en contraélion,ainfi il nous 
xefte à voir fi les mufcles du, bas- ventre peu- 

Tî.' I ■ vent 
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vent agir afTez puiflamment fur le diaphragme 
relâché , pour que le diaphragme , en con- 
féquence de leur prelfion , chafle par une 
playe latérale un corps qu’il ne touche que 
par le bas, <Sc qu’il ne peut que faire mon- 
ter en haut. On ne peut difconvenir que les 
mufclés du bas-ventre ne fa fient des preffions 
violentes, & qu’ils ne fe mettent fortement 
en contraélion. I! faut avouer aulîî qu’ils font 
remonter confidcrablement le diaphragme a- 
lors relâché , & qu’ils pouffent en haut tes 
poumons, mais leur effort ne fe fait que la- 
téralement, & quand on fuppoferoit même 
la force des mufcIes du bas-ventre capable de 
chaffer les poumons, cela ne réfoudroit point 
encore la difficulté. Les poumons fortent du’ 
thorax bien dilatés, bien diftendus, le tho- 
rax doit être alors en état de relâchement , 
puifque les mufcIes du bas-ventre agiffent ; 
•par conféquentil y a dans ce cas oppofltion 
entre la dilâtation (St la contraélion <iu tho- 
rax (St des poumons. Lorfque les poumons 
fortent par la playe du thorax, ils font durs 
au toucher, & ils blanchilîent ;& quand, pen- 
dant la dilatation du thorax , les pounaoos 
rentrent, ils s’affaiffent & rougiffent. 

Remarques fur les Expériences précédentes^ 

«te ^ 

• Sennert*, perfuadé que le poumon efl le’ 
principal organe de la refpiration, fuppofoit 
deux mouvemens, un dans le thorax (St un’ 
dans le poumon; deux principes, un pour’ 
le thorax, (St l’autre pour le poumon. Il pré-, 

tendoit 

• .7 dUtditt I, t'»p, lu iefank, vitaff, 
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tendoit que ces principes & ces mouvemens 
étoienc indépendans l’un de l’autre , mais 
qu’ils étoienc toujours unis, parce qu’ils con- 
couroient au même effet, & qu’ils étoient 
deftinés aux mêmes ufages. Il croyoic que le 
poumon fe dilatoit par fa propre force, w- 
tute fuâ, & il fondoit toute cette théorie fur 
l’anatomie & l’expérience. Il avoir vu, en ou- 
vrant la poitrine d’animaux vivans, les lobes 
du poumon fortir de la playe & le mouvoir 
hors de la poitrine , & il avoic obfervé que 
le poumon avoic fon mouvement alternatif 
de dilatation & de contraélion pendant qu’il 
étoit expofé à l’aétion de l’air extérieur. 

Félix Platerus*, excellent praticien d’Alle- 
magne, croyoit que les poumons avoiencune 
force, une aélion particulière pour fe dilater, 
qu’ils n’écoienc point pallifs , <5c il avoic re- 
marqué que dans les playes pénétrantes , les 
poumons des animaux ne s’affaiûbienc pas 
toujours. 

Highmore f, célèbre Anatomifte Anglois, 
tantôt a obfervé les poumons s’affaifler quand 
l’air entre dans le thorax, & tantôt il les a 
vus fortir par la playe hors du thorax, «Sc 
continuer leur mouvement ; il a remarqué 
que le mouvement du thorax dure encore a- 
près que celui des poumons eft fini ; & fea - 
tant toute la force de fes obfervations , il 
balance beaucoup avant que d’embraffer un 
autre fentiment que celui de ceux qui ad- 
mettoient un mouvement propre dans les 
poumons. 

Jean 

* Phy / toUg . 29* P - jS. 

t Di/juiftt, Anattm. /*>, 2,pan, i>tap. j. . 
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4 . Jean Walleus, Prar^ois Sylvius, François 
Vander .Schagen & Cafpar Bartholin^ fils 
de Thomas, ont tous obfervé que les poiv 
nions fe difatoient & fe contraâoient lorl^ 
-que le thorax. étoit ouvert , ils ont tous re- 
marqué des lobes du poumon fortir avec é- 
ruption hors de la playe,é(ils ont tous cm 
que ce mouvement venoit du médiallin &du 
diaphragme , qui chaflbient en dehors le pou- 
mon, ou qui lui communiquoient du mouve- 
mène. Ces Auteurs ne font pas les feuls qui 
ont donné cette raifon, Highmore & Mr. r 
Houfton y ont été trompés comme les autres, 
mais, je crois qu’une des expériences que j’ai 
' rapportées, fuiiit pour détruire cette fuppoli- 
tioD. On a va que les côtes d’un animal é-. 
tant totalement calTécs & réparées , & le 
ilernum étant enlevé , le mouvement du pou- 
. mon fubhftoic encore. 

; Le même Gafpar Bartholin a aulîî remar- 
• qué que le mouvement des poumons n’eft 
.point régulier , & qu’il n’efl pas même natu- 
rel lorfqu’on l’obferve , le thorax étant ou- 
' vert, parce que quand le thorax s’abailTe, 
dit- il , le poumon s’élève, & au contraire 
quand le thorax s’élève , le poumon, fe con- 
traâe. Il fe fervoit de cette obfervation pour 
.appuyer Ton fentiment au fujet de l’aélion du 
■ diaphragme dans ce cas. 

. Je ne ânirois point fî je voulois citer. tous 
ceux qui ont obfervé le mouvement des lobes 
- du poumon hors d’une playe faite au(horax; 
■Galien l’a retnarqué, & en parle; Borelli, 
-Swammerdam', de Lamzweerde, Thruflon, 
^Deuûng)us,.êtc. . l’oru vu. auffî. Après. ces 
. 3^3 obferr 
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obfervations , n’eft-il pas bien étonnant qu’bo 
ie toit fi longtems amufé à diiputcr fur la ma- 
nière dont l’air entre dans les poumons , à 
déterminer fi c’ett par fon poids qu’il fe fait 
jour, ou s’il ell pouffé par l’élévation des cô- 
tes & du thorax? &c. 

Enfin peut- on croire que les poumons font 
totalement palIifs,(Si mettre encore en doute 
s’il paffede l’air parles poumons dans le fang? 

Je fens combien les expériences que je 
viens de lire préfentent de difficultés , 
combien l’explication de Ja refpiration de- 
vient embaraffante , mais je mécontenterai 
de fuivre ici fcr'upuleufement les intentions 
que l’Académie déclare dans toutes les occa- 
fions qui fe prélentent. Pour réloudre certai- 
nes difficultés, il faut que pendant longtems 
on les ait fendes , il faut que l’on ait montré 
toutes, les manières différentes donc il n’eft 
pas poffible de les réfoudre, & dès lors on ne 
tarde pas à appercevoir la vérité , parce qù’on 
a évité la précipitation. Cependant, avant 
que de finir, je vais préfenter dans un leul 
coup d’œil toutes les conféquences qu’on peut 
tirer des différentes expériences que j’ai ra{>* 
portées. i 

CorolL I. Lorfqu’on fait une ouverture de 
traque côté de la poitrine d’un animal fans 
bleffer le poumon, l’air qui entre par lespla- 
■:yes, n’émpéche point l’animal de crier de de 
xefpirer: l’air dans ce cas ell entré dans la 
poitrine par les playes, cet air pèfe fur les 
poumons, cet air n’empêche point l’entrée 
de l’air par la glotte pour entretenir la refpi- 
racioo , le mouvemeae d’infpiracion & d’expî- 
-I.,- -, ration 
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üCian fe.fait malgré la force & lapreflionde 
l’air qui eft encré par les playes: donc ce 
a’eft point l’air excérieur qui, agiÛ'ant par fa 
pefanceur fur l’orifice de la glotte, oblige le 
poumon à fe dilater: donc ce n’eik point, 
•comme font cru quelques-uns, l’air poulfédc 
comprimé par l’élévation des côtes dans l’in- 
fpiracion, qui oblige le poumon à fe dilater, 
Coroil.2. Si ce n’eft pas l’air extérieur qui, 
par fa pefanceur, oblige le poumon à fe di- 
later, de fi, lorfque l’air elt entré par deux 
playes faites au thorax, le poumon dans fa 
dilatation , furmonte la prellion de tout le 
poids de racinofphère , il faut que le poumon 
ait une aélion , 6 l une ateion puilfintcidocç 
le poumon pourroïc bien n’ètre point un vrl- 
cere paflif. 

CorelL 3. Si le poumon a une aélionjCCC- 
te aftion dl fort différence de celle des muf- 
eies intercofraux 6 l du diaphragme. Lorlque 
le poumon d’un- animal dont le thorax eftou- 
•vert, fe dilate, on voit fouvent le thorax le 
contraéler, de quand le thorax fe dilate, le 

S oumon fe concraéfe ; dans ce cas, l’aétion 
es mufetes de ta rcfpiration, dt l’aélion dea 
poumons n’ell point rfochrone, elle eft au 
contraire oppoîée: donc fi dans ce cas, cea 
deux aékions peuvent agir dans des cemsdi^ 
férens , elles ne font point conjointes j elles 
font donc différentes , de dépendent d’une 
caufe qui peut n’étre pas la meme. 

CoroU, 4. La dilatation & la contraâioa 
des poumons, ou, ce qui eft la même chofe, 
l’aftion des poumons, le thorax étant ouvert, 
n.’a lieu que- quand l’animal n’a pas perdu 

T 4 foa 
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fon rang, & que fes forces ne font point é* 
puifées ; dans ce dernier cas même, quoi- 
que les poumons foient entièrement affailTés, 
& les côtes totalement réparées dufternum, 
,& même cafl'ées , l’aêlion des mufcles de la 
jefpiration dure encore fort longtems: donc* 
Taftion du thorax eft plus forte & plus puif- 
iante que celle des poumons. 

Corell. 5. Quand on fouffleavec une cannu- 
le dans les poumons affaifl'és d’un animal vi- 
vant , & qu’on les diftend , leur mouvement 
reparoft pour quelques fécondés, & la for- 
ce du cœur & des mufcles de la refpiration 
augmente; quand au contraire on irrite le nerf 
diaphragmatique & le cœur, le cœur bat plus 
vivement, les concraêlions des mufcles de la 
refpiration deviennent plus fréquentes, mais 
les poumons reftenc toujours dans l’inaélipn 
& dans l’afFaiflement :donc la caufe delaéli- 
on des poumons & des mufcles de la refpira- 
tion, vient de l’irritation ou plutôt de l’aêti- 
on des folides. 

Coroll. 6 . Après que les poumons font af- 
faiflés; le mouvement du cœur & celui du 
thorax durent très longtems , l’animal vit Ôt 
conferve de la force rdorre il n’y a pas un rap- 
port & une liaifon aufli intime entre l’adlion 
des poumons &, le principe de la vie qu’en- 
. tre le principe de la vie & l’cètion du cœur. 

Coroll. 7. Lorfquele poumon eft dans fa plus 
grande dilatation, on voit le thorax dans la 
plus grande contraêlion : donc pour que les 
poumons fe dilatent bien, & qu’ils foient à 
leur aife, il n’eft pas néceflaire qu’ils occu- 
pent toute l’étendue de rintéricur>du thorax» 

Mr. 


i: 


.DES S C I K K C S S. 4S9 

. "^Mr. Morgagni ♦ditqu’il aobfervé ficfaitob* 
ferver à fes aînis , que dans l’infpi ration , dC 
à plus force raifon dans ^expiration , les poo» 
mons ne s’appliquent pas exaâemenc contre 
le thorax , qu’entre les parois du thorax & 
les poumons, il y a un efpace aflèz grand. 
Pour faire cette expérience, il faut décou- 
vrir le thorax, fans endommager la plevre, 
& on peut voir facilement au travers le mou- 
vement des poumons. 

Conclusion genekale. ' 

L’air qui encre dans la poitrine par une 
playe faite au thorax , n’empêche point la 
reipiration , & ne fait point afiàilTer les pou- 
moDs;iI e(l donc podiÙeque le thorax &Ie 
poumon n’agiflienc pas en même cems : & ü 
dans Vécac ordinaire, il paroit que le poumon 
.fupic le mouvement du thorax, ou même û \e 
j50umon fuit régulièrement le mouvemenc 
du thorax (comme il n’y a guère lieu d’ea 
' douter) il ell du moins certain que dans un 
état violent , les poumons & le thorax peu- 
vent agir fôparément & en fens contraire. 

Je ne crois pas qu’il foie néceflàire de faire 
. voir ici la différenoe qu’il y a entre mes ex- 
périences & celles de M”. Houflon & Van 
Swieten,il me fuf& de renvoyer aux Trans- 
aâions Pliilofbphiques , leurs expérience» 
font en petit nombre, elles font faites dans 
d’autres vues, & les conféquences qu’ih ea 
. ont tirées , font entièrement différentes & de» . 
conféquences que j’en ai tirées , & de celle» 

' qu’ils en aurcient pu tirer. 

SUS 

' ! 4mh« u n. ^ eifr 
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SUR LA MANIERE LA PLUS SIMPLE 

d'examiner fi les Etoiles fixes ont uûe Parai' 

<' ' taxe de la déterminer exa£tement. 

* 

r . Par Mr. Clair a ut.' . 

L ^Astronomie doit la plus grande partie 
de fes progrès à la fixité des ËcuileSé. 
Loffqu’on veuf déterminer le cours d’une 
Planète, on rapporte fes différentes poOtion» 
à celle des Etoiles -fixes, éomme dans la Gé6- 
graphie l’on détermine la- pofition des Lieux 
'inconnus, par leo'* rélation aux points dottt 
}a fituation eft donnée. Mais on éprouve en 
^ffronomie -aulfi foùvent qu’en toute autre 
Ccience phyfîque,- que les vérités les fdos gé» 
-Oérales font fujettes à des reffriâtons. Cet- 
te fixité dés Etoiles, -qui parolt la chofe'dli 
^nnonde là plus fure loiiqu’on n’obferve qu’d« 
"vec des inftruraens communs , s’évanouit 
quand la perfeéboa efi pouflée à un certaio 
'Coine dans les obfervations. 

*-' 'On apperçoit' des mouvemena- dans lès 
^Etoiles, petits à la vérité,- mais auxquels lés 
'Aftronomes doivent: être fort attentifs. Je ne 
'parle point ici de la Préceflion des Equinoxes 
qu’on a apperçue de bonne heure, parce que 
^C’eft un mouvement- ég^ dt connu , auquel il 
•eft par conféquent facile d’avoir égard. Mais 
' il paroît parquelques obfervations , qu’il pout- 
joit bien y avoir -d'autres raouvemens qui di- 

ou de eu que les igtoiles ncrfei» 

roieiic 
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rolent pas abfolumeni fixes dans leurs places, 
•eu de ce que la Terre auroit quelque. cfpèce 
:de oiouvemenc dont la cauTe n’eü pas enco* 
re connue. 

Parmi ces différerrs mouvemens , ceux qui 
s’accompliroient dans des périodes d’une du- 
rée comparable à celle de la Précedlon des 
Equinoxes , ne font pas les plus eflentiels à 
isienconnoftre dans un grand nombre d’opéra- 
tions d’Aftronomie , parce qu’on n’y emplo- 
yé pas dn tems alTcz confidérable pourcraiii- 
tire quelque erreur dans ces mouvemens. Mais 
squanx-aux inégalités dont la marche cflproni* 
Ce, comme eft l’Aberracion , 6c comme elH» 
-Parallaxe, s’il y en a- une, il eft extrême- 
.ment important de tes déterminer exaâo- 


raient.. 


A l’égard de l’Aberration , ce phénomèuit 
à éré fi bien confiaté-& ‘fi bien calculé que 
-l’on peut corriger d’après la théorie les ob-- 
•fervatioQS qu’on aura faites d’une Etoile quek 
donque, avec autant d’aflurance que .fi l’on* 
avoit obfcrvé immédiatement les variations* 
annuelles de cette Etoile; car quoique Mr,. 
Bradley, qui a découvert & établi l’ A berra- 
-tion , ait trouvé après un certain- nombre 
<‘d’années , quelques pecires. irrégularités qaii 
‘.ne s’accordoieut pas avec fa tliéorie, ces ir- 
•légularités ayant une correfpondance avée. 
■ tes Noeuds de la Lune,- celles .ne diminuent 
Mien à la cenitudc de la théorie de l’Abcita- 
tion, mais elles prouvent feulement l’aftion' 

• de la Lune fur la Terre;- foit par-l’impulfioa* 
4e • fnn courbiiloo , fort par i’am&^ion de ifsn 
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Quant à la Parallaxe , il femble qu’on pour# 
loiccondurre d’après les oblèrvacions de Mr. 
•Bradley , qu’il n’y en a point de ienfiWe, 
puifque cet Aüronome n’a pas trouvé i" quand 
.il a eu fait le retranchement nécell'aire pour 
l’Aberration; cependant comme les Etoiles 
qu’il a obfervées , font en petit nombre , 
puifque l’inftrument dont il s’eft fervi, n’a- 
voit qu’un limbe de 12 dégrés, il me femble 
qu’on n’ell pas en droit de conclurre qu’au- 
cune Etoile n’a de parallaxe , comme on peut 
affirmer que toutes les Etoiles font fujettes à 
TAberration de la lumière, de l’on va voir ce 
qui me fait penfer ainfi. 

• Les obfervations de Mr. Bradley prouvent 
que la vitdïe de la lumière des Etoiles qu’il 
a obfervées, eft h même; on en doit donc 
conclurre que la lumière de toutes les autres 
îEtoiles eft également prompte, fans quoi il 
-faudroit imaginer que par, le plus grand ha- 
-zard Mr. Bradley n’a rencontré dans Ion lec- 
teur que celles qui avoient précifément la 
•même vitefle de lumière. 

. Mais la Parallaxe dépendant de la diftance 
•des Etoiles à la Terre, comme entre les 
'différentes Etoiles que M. Bradley à obfer- 
vées, il y en a vraifemblablement de plus 
“éloignées les unes que les autres, quoique 
les plus proches foient à une trop grande di- 
. : fiance pour avoir une Parallaxe fenfible, on . 
■ doit croire que parmi les autres Etoiles , il 
’ *y en a de beaucoup plus proches & de beau- 
coup plus éloignées que ces prémières,. & 
xien n’empêche de penfer qu’entre celles qui 
font les plus proches ^ quelques-unes pour- 
-:.r . roienc 
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roieot l’êcre aflez pour avoir une Parallaxe 
Touc ce qu’oo peut dire contre fa poilibihté, 
c’eft qu’il y a plus d’Ecoiles qui o’onc pas de 
Parallaxe, oue de celles qui en onc,puifque 
dans le nombre ce celles que l’inilrumenc de 
iMr. i3radley lui permectoit d’obferver , aucu.» 
ne n’en avoit. . • 

Il eft donc encore douteux s’il y a des 
Etoiles qui ayeat une Parallaxe; & comme 
c’eil une queilion importante en Aftronomi^ 
j’ai cru qu’il feroit utile de donner des règles 
qui fulTent bien Omples pour chercher cette 
Parallaxe, ou pour pouvoir prononcer qu’il 
n’y en a pas. 

Quoique la Parallaxe dépende d’un princi- 
pe tout différent de celui dé l’Aberration , 
on verra dans ce Mémoire que la même ro^ 
thode peut faire trouver l’une & Pautre , en 
^ forte que le calcul de la Parallaxe eff tout 
. auffi fîœple .que celui de l’Aberration , de 
' que les élémens font prefquc communs. Bt 
, comme ceux qui auront obfervé une Etoile 
pendant quelque tems , n’auront pas manqué 

■ de calculer Ton Aberration, puifque c’eftune 
‘ correékion toujours -nécelTaire, ils pourront, 

fans prefque rien changer au calcul , &voir u 
’ l’Etoile a uoe Parallaxe , & quelle elle eft. 

Sans le rapport de cette matière à l’Aber* 
. rationque j’ai traitée dans l’Académie, & fans 

■ la grande limplicité des règles que j’établis 
par-là pour la Parallaxe , je n’aurois.pas ofé 

, donner ce Mémoire , puifqu’il n’y a perfonne 
.qui ne puiffe voir fi les obfervations qu’il aura 
!,d’une Etoile, quadrent ou non avec la Paral- 
laxe; mais on .pouroit pour cela fafetvir de 

T 7 ' telle 
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f telle nié rhode dont le calcul ferok long , |Sê 
ëégouteroit de faire cet examen , fur - rouÆ 
s’il y avoit beaucoup d’Ëcoiles d’obfervées^ 

1 ' PROBLEME. : 

^Trouver la Courbe que parait décrire une 
k autour de fen vrai lieujorjqùe fa diftance ejl 
imparable au rayon de l'Orbite de la Terre^ - 
l. * Soient FtbA l’Orbuc de la' 

Teïre, que nous fuppofons Circulaire , C le 
centre ou le Soleil > * l’Etotle propofée. Si 
l’on im^ine 4’nn lieu quelconque T de l’Or- 
bite où l’on fuppofe la Terre , & du cehtre 
C, deux lignes tirées à l’Etoile, l’angleCt T 
fera la Parallaxe pour ce tems-là ; & en me- 
BStnt du centre € la parallèle Ct,k Tr , le 

t oint « ob la droite Ct rencontre la Sphère, 
;ra celui oU un Obfervateur qui ftippoferoit: 
)? Terre en repos & au centre, croiroic voir 
^Etoile. ^ 

" Picfencement comme cous leà rayons* tiré^ 
des points de l’Orbite de la Terre à l’Etoile, 
Ibrtnent eaferable une Cône oblique , donc 
é-cft le fommec , & ATGf^ ÈFt © AIb bafe ; 
les parallèles Cf aux cécés T» de ce donc, 
formeront un autre Cône parfaitement fera- 
blable à cehii»là‘, dont la pointe fera en <?, & 
la commune feÔion de ce Cône avec la Sphè- 
te uonoeisa la Courbe que l’Etoile parole 
dé'rire. 

Or comme ce Cône doit être trèsaîgu , va 
la petitdTe auprès deCr, la partie 
- de 
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4e la Sphère qu’il rètraneheri , fera fl-petitè- ‘ 

Î |u’elle pourra palTer pour plane, & par coa» 
equent la Coûtée cherchée efi une EUipfe. 

IL. Si l’on imagine prclcncement par le poinc 
E un plan parallèle à l'Orbite; il coupera le 
Cône donc nous venons de parler , dans o& 
petit Cercle, dont le rayon Et fera en mô- 
me raifon àCE^ que CE ou CrTà^la diftao- 
ceCt de .l’Etoile le grand axe de rËHtpffe 
ou Courbe'en queflion fera ^aé^ltniray^ 
-JEt; le petit axe fera Ek, que Ton a efr^' 
rant Cfk par C dl par le point / termifte paf 
la droite £/. parallèle à AB ôi égale h Eti 
• III. Ll's tems de l’année où l'Etoile Àdrof« 
tra aux extrémités du grand axe, feront eeuz 
où la Terre fera en /^& en G , qui part'ageît- 
avec A Si B l’Orbite AT B A en quatre par- 
ties égales; les tems, où l’Etoile paroîtra 
aux extrémités du petit axe, c’eft-à-dire’, le 
^s près i^.vrai lieu,' lèrpnt ceux'ôù’W 
Terre eft eh >fdc en B, c’efi*à dire, lôrfqiae 
l’Etoile paroit en coDjonélioo ou en oppeÉ* 
tion avec le- Soleil. " ' 

IV. Lorfqu’on fe proppfera de trou ver pour 
un tems quelconque de fannéé, la différence t 
du lieu apparent au lieu vrai d’une Etoile, 
dont la' longitude, la latitude & là 'di^ance 
font fuppofées données , veiei l’emploi qu^pQ 
fera de ces élémens. ' n 

Suppofons que la Terre marctié dans ftm 
Orbite de T vers A y ^’'tepféfcntant le poific 
où l.a Terre eft dans le moment dcTEqùin'oxq. 
^,de Printems, on- prendra l’arc ' égal à la ' 
\”|on^itude.de l’Etoile, on tirera le diamètre, 
CA & QÔ prendra depuis AL jul'qu'en E-- 

T«îc* 
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Karc AE égal à la latitude de l’Etoile. Si 
.cette latitude étoit méridionale, on porteroit 
AE en deflbus du plan A T B. 

* On prendra enfuite yT égaie à la longitu- 

de du Soleil dans le tems propofé , en tirera 
CT, & par le point E on lui mènera la pa- 
jralièle Et dans unedireéüon oppofée à celle 
.de Cjvers T, & dont la longueur foit à C E 
.comme le rayon de l’Orbite eft à la diftance 
de l’Etoile. Le rayon Ct donnera. alors Ttw 
la Sphère le point qui fera le lieu apparent 
de l’Etoile, A étant le vrai, : . 

Différences des longitudes 6? latitudes mayeSy 
•' ' ' “ ' aux apparentes. 

V., Il fera bien aifé enfuite de connoître 
la longitude, la latitude; la déclinai foii, & 
l’afcenCon droite apparentes,', En faifantj>as- 
'.fer Tare de grand Cercle** Pe. par P, Pôle 
' de l’Ecliptique , & par e , la différence des 
arcs PE ^ Pe fera la différence de la latitu- 
'de apparente à la vfaye; l’angle EPe fera' la 

* différence de, la longitude apparente à la 

vrave. . .. 

, - 1 1 . • 

^Différences des déclinaifons afcenjîons droites 
, vrayes y aux apparentes, -, , 


VI. Si l’on prend enfuite f^BHz=: ço*j 
/en remontant contre l’ordre des Signes, que 
l’on tire le grand Cercle PH ç à. que Ton 
.prenne Pp égale it l’obliquité de l’Ecliptique , 
•P repréfentera le Pôle du Monde. D’ob la- 
. différence des arcs de grand Cercle 
fera la différence de la déclinaifon apparente 
.'de l’Etoile à la vraye^ de l’angle Ep e ^expn» 

■ . .. : aéra 

a» 
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Àen la différence de rafcenfion droite appa* 
rente à la vraye. 

- Mais s’il falioic pour chaque tenis de l’an* 
née exécuter les opérations que nous venons 
d’indiquer, onauroic une peine infinie. Nous 
allons l’abréger tout d’un coup, en rappel» 
lant la conüruâion néceffaire pour -trouver 
le lieu oh l’Aberration de la lumière fait pa* 
roître l’Ëtoile. Voici quelle eft cette con» 
ffruélion. • 

VII. Suppofons que la Terre foit en © ♦ dans 
le tems oh l’on cherche l’Aberration, on mc« 
ne par- le point £ la parallèle £; au petit 
côte 0» de l’Orbite de la Terre en©,&dans 
le même fens que la marche de la Terre ; on 
■prend cette peôte droite Et tn même pro- 
portion au rayon C £, que la vitelFé delà lu- 
mière à celle de la Terre , c’eft-à-dire, égale 
à 20" de la circonférence A EBi& tirant par 
t & par C le rayon Cte, \e point e- oh il ren- 
contre la Sphère , eft le lieu apparent de 
l’Etoile alors. 

VIII. Si l’on fait attention préfentement 
que le petit côté© rde l’Orbite de la Terre, 

, que nous regardons comme Circulaire , elt 
perpendiculaire au rayon C©,ou parallèle au 
rayon C 7 ', qui va joindre la Terre trois Si- 
, gnes après le tems ©,on verra que le Ijeuap- 

Î )arcnt d’une Etoile, caufé par la Parallaxe, 
êra le même que ce lieu apparent caufé par 
l’Aberration trois Signes après, fi , ta plus gran- 
de Parallaxe elt égale à la plus grande Aber- 
ration, c’eft à-dire, fi Et,, qui eft pris en.mê- 


* Fig. I. 
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me proportion à l’égard de CjE que C Eh la- 
diftance de l’Etoile, eft égal à l’arc 'de 2o".i 

Donc l’op'ération néceflaire • pour trouver 
la Parallaxe pour un tems quelconque de l’an- 
Dée, cil celle-ci. 

Manière de réduire le cdcul de’la Parallaxe- • 
d'une Etoile à celui de l'Aberration. - ,.r 

IX. On calculera l’Aberration pour trois 
Signes après le tems où l’on veut avoir la 
Parallaxe , & l’on prendra une quantité *qui 
foit à l’Aberration de ce tems- là comme l’an- 
gle C#i^ eft à 20"; & cette quantité fera la 
Parallaxe pour le tems propofé. Elle expri- 
mera la variation en déclinaifon ifi on a cal- 
culé l’Aberration en déclinaifon, de même de 
l’afeenfion droite, &c. 

Puifque les circonflances piinci pales der 
TAberration font les mêmes que celles de la 
Parallaxe, en fe reflbuvenant de iCes cir- 
confiances, on en tirera tout de fuite les fui- 
van tes. i 

' "Jjfiférences entre les déclinat/ms vrayes ^ 

' apparentes pendant l'année entière. > 

■ X. La déclinaifon apparente d’aune Etoi- 
le , caufée par la Parallaxe de l’Orbe annuel, 
aura quatre époques principales, diflantes de 
croîs mois ou de trois Signes les unes des 
.autres : deux à un intervalle de fix Signes l’un 
de l’autre , où la déclinaifon apparente fera 
égale à la vraye : deux autres au même in- 
tervalle l’une de l’autre, & à trois Signes des 
deux préniière 8 ,"^où la déclinaifon apparente 
différera le plus qu’il eft poflible de la véri- 
table.- 

XI. La 
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. XI. La déclioaifoo apparente, cauTée par 
la Parallaxe pour un tems quelconque, lera 
propofcionnelle au ûnûs de l’arc qui exprimé 
la différence encre le tèms donné de le cems 
oU la déclinairoD apparènte eft égale , à là 
vraye. 

XII. Lorfquè la déclinaiibn apparence» 
caufée par l’Aberracion, fera la plus grande 
qu’il eff pofîible , il n’y aura point de diffé* 
rence caUféu par la Parallaxe, de au coq* 
traire. 

XIII. Il en efl: de même . de tout ce que 
BOUS venons de dire pour l’alccnfion droite. 
Cela cil évident, à caufe que l’Aberration en 
afeeoGon droite , ell fujetcc .aux mêmes Imx 
que l’Aberration. en. décijQaifoB, .ainG que}e 
l’ai fait voir dans les Mémoires de i7:x7* pake 
285 , 

Comme. aucune.£toile ,necpettt être faofs 
aberration', .celles qui auront outre cela ime - 
-Parallaxe, paroicropc décrire uùe Courbe qui 
participera de cèlles.que donoeroit chacun de 
ces deux phénomènes. Nous altoQS chercher 
quelle.fera, cèttè Courbp. - • ' 

Détemânaticn de la Cvaebe. que parcît décrire 
l’EtûÜe , en vertu deia Parallaxe jointe ' 

■ à V Aberration. 

XIV; Pour cela fuppofons encore la Ter^ 
en T * dans un point quelconque de - fôn 
Orbite , le rayon qui vient de l’Etoile pour 
traverfer la Lunette de roofervatioh ferwt 
tTf fi la Terré étoit en repos ; mais comme 
elle marche de T vbrs. t avec une vitefle 
comparable à celle de la lumière de l’Etoile,. 

ff 
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H’feüt ''mener d’un’ point quelconque /du ra- 
yon Tt, une droite fK parallèle au petit cô- 
té r» de l’Orbite de la Terre, ’& donc la 
loBgueafToit k JT en mêtrie • ratfon que la 
^yiteffe.de la Terre eft à celle de la • lumière ; 
'alors tirant TK, on a la pofiiion de la Lu^' 
nettè pour appercevoir l’Etoile : maii ’çôia- 
'me on rapporte tout au centre deTOÀi^j 
>puifque rObfervateur fe fuppoie tôujôdi^ eii 
repos, il faut donc mener le rayon Cï' paral- 
lèle à TKy •& la Courbe oü tous les rayons 
'tracés Comme , rencontreront la Sphère, 
.fera cdle que paroît décrire l’Etoile ',' en 
' vKïô de la Parallaxe & de l’Aberration.' 

■ *’Pour mener cette parallèle Cf à T K d’û* 
ne manière qui faffe voir ce que la Courbé 
‘perchée tient des deux' précédentes, il faut 
îpommencer par imaginer, comme^cl-deiTus, 
iao plan parallèle à fOrbice qui. paflè par Ey 
fur ce plan mener Et parallèle à TC, 

• & 'en même ralfon kCE que C £ à la dülan- 

• ce dé l’Etoile. On mènera après tt* perpen- 
“diculaire à te y & dans la mêmeraifôn’ h CE 

que la viteffe de la Terre à celle dé la lumiè- 
•,ie. Enfuile'imaginant un Cône dont la= bafe 
foif la courbe de tous les points t*;.& dont 
le fommet foit le centre C, la commune fefti- 
pn 'de ce Cône & de la Sphere fera la-Gour- 
; be cherchée^ . " 4 : - ,, 

tï*font des'lignescon- 
liantes, pjuifque la diftance de l’Etoile au So- 
'îeil eft toujours la même, & que la vitelTé de 
, la lumière ne varie pas non plus , l’hypothé- 
jiufe£i* fera confiante encore. Donc le lieu 

de 
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de tous les points f e(t un Cercle. Donc la 
Courbe cherchée ejl encore une EUipfe. 

Pour avoir dans un cems quelconque de 
l’aonée la quantité dont le vrai lieu d’une. 
Etoile s’écarte du lieu apparent» il faudroit,' 
dans la rigueur géométrique » exécuter la 
conllruâion précédente; mais il eft évident' 
que l’on peut dans la pratique » calculer pré* 
ipieremenc la Parallaxe comme s’il n’y avoit 
aucune aberration » & l’Aberration de même, 
en négligeant la Parallaxe » enfuite ajouter . 
ces deux Quantités û elles font de même fens»’ 

les fouuraire lî elles ne le font pas. 

Dans tout ce que nous venons de dire, 
nous avons regardé la diftance de l’Etoile ' 
comme connue ; mais comme elle ne le peut ' 
être qu’après un grand nombre d’obferva*'. 
lions» les règles que nous venons de donner , 
ne peuvent donc pas fcrvir à calculer la Pa* 
railaxe d’une Etoile avant qu’on l’ait obfer*' 
vée» ainû qu’on peut faire de l’Aberration 
d’une Etoile quelconque. Voici donc ce qu’il 
faut faire pour examiner û. une Etoile a une • 
Parallaxe » & quelle elle eft. 

• • 

Méthode pour examiner fi une Etoile a une 
, parallaxe. 

X V. Soit tracé , pour fixer l’idée » le 
Gqrcl.e QMRN* qui .repréfente une année » 
ou les ^uze Signes du Zodiaque, dont l’or- 
dre loit de M vers R. Soient calculés enfui* 
,^.» par les règles de l’Aberration, les tems- ' 
'■ M ÔL N ,oU l’Aberration, en .déclinaifon eft; 
nulle; & les tèms O de RoU elle eft la plus. 

gran* 


DIgitized by Google 


50* MEMOIRES DE L'ACADEMîE RoYALE 

mnde. Icna^DOns de'plus que des deuxf tema 
5 & Rf JR Ibit celui oîi la déclinaifon appa- 
rence- en la pins ^ande, de ^ celui oii elle 
cfHa plus petite. Enfin luppoiôns que ER 
reprélente le nombre de fécondes de la plus ' 
*^nde Aberration en déclinaifon. 

'Si dans le tems ii,on trouve la décîinaifbn 
de rütoile plus grande précifément de EJR 
que dans le tems M ou AT, il eft évident 
qu’il n’y aura point de Parallaxe; mais ü on 
trouve au contraire que la déclinaifon en R 
ne furpaiTe pas celle en Mde la quantité JS R, 
ou mémequ'elle foit égale ou plus petite, il 
"faudra l’attribuer à la Parallaxe, fuppofé que 
cette différence (bit une chofe confiante qui 
revienne toutes les années dans la même 
fâifçn. > 

, *'Lz raifon de cela eft évidente par ce que 
nous avons vu (m. 8.) ;car l’Aberration étant 
nulle en M, la Parallaxe doit augmenter le 
piûs qu’il eft poflible la déclinaifon apparente, 
p.uifque trois Signes après, la dédinaifon ap- 
parente eft augmentée le plus qu’il eft pofli- 
ble par l’Aberration. 

XVI. Donc û l’on trouve que la déclinai- 
fon apparente en R , furpaffe d’une quantité 
moindre. que EjR; la déclinaifon en JW, le 
nombre de'fecondes qu’il-s’en faudra, fera la 
plus grande différence en déclinaifon caufée’ 
par la Parallaxe. 

XVII. Si l’on trouvoit la déclinaifon en M 

égale à Ci lie en R , cela Ognifieroit que la plus' 
grande Parallaxe eft la mômequelaplus gran- 
de Aberration. i 

• Xyill. Si l’on trouvoit au contraire de ce 

^ - qu*il 
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qu’il doit arriver par l’Aberration , que la 
déciinaifon fût plus petite en R qu’en Af, il 
faudroit ajouter la différence à , & l’on 
auroicla plus grande Parallaxeen déclinaifbn. 
Appelions P cette plu s grande différence dans 
la déclinai Ton caufée-par la Parallaxe* 

_ Manière de trmvoer la quantité dont la Pa^ 
rallaxe V Aberration changent la déclic 

naifon , dans un tems qmlconque^ 

XiX. 5 uppofons préfentement qu’on vetnli 
le. a voir en un tems quelconque T là quan- 
tité dont la Parallaxe & l’Aberration doivent 
changer la dédinaifon , on abaiffcra de 
T la perpendiculaire Tl fur NM, & il eft 
évident, parla théorie de l’Aberration , que 
cette perpendiculaire exprimera la quantité 
dont l’Aberration augmente la dédinaifon dans 
le tems T. ‘ ‘ 

Prenant enfuite une droite quf Toit à El 
comme P eiï i ER, &. ajoutant cette droite 
à. IT, la fomme repréfentera cedont l’Aber- 
ration jointe à la Parallaxe , augmente la 
véritable dédinaifon dans le tems T. 


La laifon en efl évidente par l’article 85 oli ' 
nous avons dit que la Parallaxe, dans un 
tems quelconque , eft à l’Aberration trois 
Signes après , comme la plus grande P-aral- 
laxo, eft- à la plus grande Aberration. jOr 
Æ/ eft égale à la, perpendiculaire abais- 
fée fur N M du point qui eft à trois Signes' 
der. 

XX. Ainfi dcpais Mjufqu’en Æ l’augmenta-. 


non de dédinaifon fera exprimée par. 


ER 
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XXI. Depuis R jufqu’en N, la même quan- 
tité fera exprimée par — i T. 

XXII. Depuis N jufqu’en , elle fera ex- 
primée par — ’ I T. 

XXIII. Et depuis Q_ jufqu’en M , par 

E I ^ P I y rf% 

h ii* 

XXIV. Si l’Etoile qu’on a choifie^ed de 
celles oh l’Aberration diminue en JR la décU- 
naiibn au-lieu de l’augmenter, comme nous 
avons fkic, il faudra changer les lignes de 
ces quatre quantités. 

On voie par-là qu’il eft bien aifé de s'aflu» 
rer ü les obfervations qu’on a faites dans le 
courant d’une année , quadrent ou non avec 
la Parallaxe. 

¥ 

> 

SîmpUfication de la Méthode précédente. 

Quoique le calcul de la méthode que 
nous venons d’employer, foit aflez court,, 
voici une manière de l’abréger encore, qui 
donne dans un feul terme, l’eflFét de la Paral- 
laxe & de l’Aberration. Quelques nouvelles 
remarques fur l’eiFec des deux phénomènes 
réunis , nous la fournilTent. 

XXV. Préraierement , il eft aifé de remar- 
quer <\\x’ entre R fi?N *, z7 y a «ra tems oà la dé^ 
clinaifon apparente fera égale à 'la vraye ; & 

' pour trouver ce tems , on n’a qu’à faire l’ex* 

preflîon générale --/r=:o. D’où l’on 

. voit 

ETPB* s% 
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voit tout de fuite, quVn prenant N H=: P 
fc? tirant EH, on ale tems K , où la déclinai* 
fon apparente eft égale à la vraye. 

XaVI. Il eft évident enfuite que dans le 
point F, oppofé au point /T, ou, ce qui re- 
vient au même,yîjc Signes après le Ums K , Isc 
dédinaijbn apparente ejl encore égale à l i asraye» 

■ XXVIl. On verra encore qu’il y aura en- 
tre Af & , < 5 c par conféquent entre Q &. N 

fur le même diamètre, un point oîi la décli- 
naifoo apparente caufée par les deux phéno- 
mènes, fera la plus grande qu’il eft poflîble, 
'& qu’elle furpaflera alors la déclinaifon réel- 
le, de la quantité exprimée par 
Et les tems oü cela arrivera , feront aux mi- 
lieux des tems F & K, c’eft-à-dire, à trois 
Signes de ces points. 

Car il eft évident qu’en prolongeant une 
ordonnée quelconque /T du cercle N R 
jufqu’en où elle rencontre la droite KF; 
la droite TT exprimera la différence de la 
déclinaifon apparente à la vraye pour le tems 

T, puifque I T fera qui, étant joint 

à ITy donne pour la valeur de TT, 

’-hIT. Il ne s’agit donc que de trouver le 
maximum des TT. Or il eft évident qu’il feia 
dans le point S, où la tangente au cercle 
eft parallèle à ATF, c’eft- à-dire, comme nous 
l’avons dit, au milieu des points K&Fydans 
lefquels la déclinaifon apparente eft égale à 
la vraye. De plus, la droite SG, qui expri- 
me 

• Fig. f. 
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me alors le maycîmum des TT, ou, ce qui re- 
vient au même, la plus Êrande différence entre. - 
la déclinaifon apparente ^ ia vrayc y fera égale 

«EH, owày(ER^H-P*> •• 

-Donc lorfque la Parallaxe 4’une Etoile le 
joint à l’Aberration de la Lumière, il eft en- 
core vrai, comme dans l’Aberration feule, 
que l'année eft partagée ,en qmtre parties égales 
par les points 9Û la déclinaijon apparente eft éga* 
le à la vraye, 6f par, ceux où elle en diffère le 
plus qu'il eftpofftble. 

XXVlll. On va voir encore que la Parallaxe* 
jointe à l’Aberration , donne encore Heu à ce 
Théorème , que la variation en déclinaifon pour 
un tems quelconque , eft proportionnelle au Jinus 
l'arc qui exprime la 'différence du. tems donné 
à celui où la déclinaifon apparente eft égale à la 
vraye: car il eft évident que JT, qui expri- 
me cette variation en déclinaifon pour ub 
tems quelconqué, eft proportionnelle à la 
«erpendiculaire J^,.abaiirée de J tur Kff, 
Or cette perpendiculaire eft le Sinus de l’arc 
JC J, qui exprime la différence entre le tems 
5r, 'ob la d^lînaifpn apparence eft égale à hi 
'vray®» ^ teins donné J» ^ 
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ART 

DÈ FAIRE UNE NOUt^ELLE ESPECE 
DE PORCELAINE, 

Par des moyens extr'èmement firvpUs êf faciles^ 
ou de transformer le Verre en Porcelaine, 

•PREMIER MEMOIRE*; 

Où Vm examine la nature ^ ies çialités de la nou-, 
* velle Fercelame , fef où l'on donne une idée 
générale de la màniére de la faire. 

Far Mr. de Reaijmur. 

L ’ I D É E la plus nette qu’on fe puifle foire 
de la nature de la Porcelaine, de fon 
•caractère efleociel & diOinaif, c’eft de la re- 
•garder comme une matière à demi* vitrifiée» 
comme une matière dont l’état eft moyen en- 
tre celui de la Terre cuite, de nos Poteries de 
terre, & entre celui du Verre. C’eft en partanc 
de cette idée que je fuis parvenu à connoftre 
quels étoient les vrais principes de l’Art de 

faire 

t 

** Ce Mémoire, eompofé deptti$ pla£enn amiéeev 
ne fut lu qu'à l’AiTemblée publique de rAcadétnie» 
d’après Pâques 1740. Maia on a cru en deroii avancer 
l’imivielfion, pour fatisfaiie à i’empreflèment de ceux 

? ui ont té^noigné dedret de travailler à faire de 14 
orcciaine lus le» pslAcipes qtii y font ezpliquést 
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l'aire de la Porcelaine , & que je les ai expli- 
qués dans des Mémoires imprimés en diffé- 
rentes années parmi ceux de l’Académie*, 
j’y ai montré qu’il y avoir deux manières gé- 
nérales de faire de la Porcelaine. L’une, de 
faifir une matière vitrifiable fur laquelle ie 
feu agit fortement dans le palî'age de l’état 
de Terre cuite à celui de Verre , de Ja faifir 
lorfqû’clle n’ell encore qu’imparfaitement vi- 
trifiée. La fécondé maniéré générale deman- 
de qu’on compofe une Pâte de deux matières 
réduites en poudre, dont l’une puiffe réfifier 
au feu le plus violent, le,foutenir fans deve- 
nir Verre, & dont l’autre puiffe être facile- 
ment vitrifiée. Après que le feu a agi fur 
les. ouvrages faits de cette pâte, & que cel- 
le des deux matières qui peut être vitrifiée , 
l’a été, il en réfulte un compofé qui n’clî 
Verre qu’en partie , ou qui eli de la Porce- 
laine 

, C’efl: fuivant le premier de ces procédés 
qu’ont été faites toutes les efpèces de Por- 
celaines dont il y a eu des Fabriques établies 
en Europe, comme celle de S*. Cloud, cel- 
le du Fauxbourg S'. Antoine, celle de Chan- 
tilly êt celle de Saxe. Quoiqu’entre ces Por- 
.celaines il y en sit de très belles, de compa- 
rables en beauté à celle de la Chine, qui eft: 
la plus eftimée,il eft toujours aifé de décou- 
vrir que leur nature diffère de la nature de 
cette dernière. Pour les avoir dans l’état oii 
on nous les montre, on les a fouftraites à 

une 
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une trop longue & trop puifTante sftioo du 
feu: fi on les expoib à un dégré de feu, plus 
violent que celui à qui elles doivent ce qu’el- 
les font, il achevé de les vitrifier, & les fait 
paficr de leur état de Porcelaine à celui de , 
Verre. Mais la Porcelaine de la Chine, dont , 
la nature eft d’être compofëe en partie d’u»nc 
njaticre qui n’dl point ou prefque point vicri- , 
fi^ible, peut fe foucenir contre un feu extre- 
mement violent j il peut agir fur elle, fans’ 
l’amener à être du Verre. 

Nous ne nous en fommes pas tenus à cette,, 
théorie générale de la Porcelaine: nos re- 
cherches nous ont conduits à connoître icsj 
deux matières cfll-ntielles à celle de la Chine;" 
elles nous ont appris ce que c’efi que le Pe- 
tuntfe, & ce que c’eft que le Kaohn dont on ' 
la compofe. Enfin ces mêmes recherches, & 
rûi grand nombre d’efiais dont clics ont été . 
fyivics, ont prouvé que nous avons en Pfnn- ' 
ce des matières de môme nature que celles 
qui font employées à la Chine ,6: capables de 
■<îonncr d’aufli belle & d’aufii parfaite Porce•^. 
laine. Jan’ai pourtant pas diflîmulé les obs^ 
tacles qui nous dévoient faire craindre de n’en , 
pas voir des établifiemens rcuflîr en grand. , 
fl faudroic la pouvoir donner à aufii bon mar*^ 
ché que celle de la Chine, car ce feroitpeut* 
être trop que d’exiger que nous achetafiîons 
plus cher des ouvrages,, lorfqu’ils n’auroienc 
de plus que le mérite d’avoir été faits chez 
nous. Or les Chinois exercés depuis long- 
tems dans l’art de faire de la Porcélaine,ont 
un grand avantage )Cur nous , & qu’ils confer- 
veront apparemment , celui de nourrir un 

Z 3, ■ • où- 
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cuvricr pour un fou par jour. Un Etrangei^j* 
c]ui a beaucoup de connoiffances & de géuie, 
après avoir travaillé à faire de la Porcelaine 
fur les principes que j’ai donnés , a pourtant • 
cfiêrc d’en faire des établiflemens en France, 
& a cru pouvoir promettre de la débiter ài 
un prix qui feroit bien au defîbus du prix de 
celle de la Chine. Jefouhaite que les expé- 
liences qu’il fe dirpofe à faire en grand, dilîî- 
pent la crainte que j’ai que fes calculs dedé- 
penfe ne foient pas auffi exafts qu’il feroit à * 
délirer. 

Il refte une troifième manière de faire de- 
là Porcelaine, qui a été ignorée jufqu’ici, 
que je me fuis contenté d’annoncer dans les 
Mémoires que je viens de citer, & que je me 
propofe de faire connoître aujourdhui. Je 
n’ai pas encore porté cette nouvelle méthode 
à un point de perfeftion tel qu’elle puifle 
donner de la Porcelaine qui le difpute en beau- 
té aux Porcelaines antiques : mais elle peut 
aftuellement nous en fournir qui ne fera in- 
férieure aux meilleures en aucune des quali- ' 
tés eflentielles,qui leur fera même fupérieufi 
ch quelques-unes , de enfin qui fera moins 
chère que la Porcelaine commune de la Chi- 
pe. Ce n’eft pas par leurs chef- d’œuvres 
jpar leurs produélions les plus rares, que les 
Jùts nous font le plus utiles, c’efl: par des 
çTuvrages moins parfaits qu’ils fourniflent à- 
lïosulages ordinaires. Le Potier qui ne nous 
donne que des Pots vernifl'és , faits de la terre' 
là plus commune & la plus groflière, mais' 
qui nous les donne prefque pour rien, nous 
dit plus utile que ne nous le feroit l'ouvrier 

qui 
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nous feroit acheter à un grand prix d(^ 
vafes qui égaleroent en beauté la Forco' 
laine précicufc à la Chine même. Enfin la 
nouvelle efpèce de Porcelaine n’eftc elîe pas 

g our nos ufages toutes les utilités que je feov 
le en promettre, elle auroit au moins de 
quoi intérefler la curiofité des Phyficiens, pat 
In (ingularité & la fimplicité des procédés qui 
la produifent, & parce qu’elle peut leur don* 
ner beaucoup de connoiiTances nouvelles iur 
fa nature du Verre. 

jC’eft avec le Verre môme que je fais l» 
nouvelle efpèce de Porcelaine. J’ai déjà dit' 
ailleurs qu’on pouvoit feire entrer le Verre 
dans la compofition dè Porcelaines, qui a\i- 
loient le caraètère de celle de la Chine; qu’à» 
près ravoir réduit en une poudre fine , on 
bouvoit l’aflbcier avec fuccès à une matière 
non vitnfiable. Ce que nous avons à propo- 
iër aâuellemeot , dépend d’un tout autre 
principe. C’eft avec le Verre lèul que nous 
Toutoos apprendre à faire de la Porcelaine; 
U cela , tans avoir befoin de le réduire en 
poudre, ni de toutes les msnipulations difH« 
ciles auxquelles il faudroit avoir recours pour 
former des ouvrages avec une pareille poq- 
dre. Ce que nous avons à enfeigner, c’eft le 
moyen de convertir des ouvrages de Verre 
en ouvrages de Porcelaine fans altérer Icùc 
forme ; ou , pour nous fixer à quelauesexein* 
plçs, c’eft de changer des Bouteilles duplùs 
vilain Verre , telles ^e celles qu’on fetc 
journellement fur nos Tables , en Bouteilîl!^ 
d’une Porcelaine blanche ; c’eft de transfo|- 
iner une Cloche de Verre, telle que celles 
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çui ne font deüinécs qu’à couvrir les Plantes 
clans nos Jardins, en un Vafe qui par fa blan- 
cheur puille mériter d’être mis en parade. 

On ne s’attendroit pas qu’une transforma- 
tion fl fingulière pût être faite avec autant 
de facilité & avec auiïi peu de frais qu’elle 
]e peut être. On n’imagineroic pas , ce qui efl 
pourtant vrai, que pour changer une de nos 
JBouteilles à vin en une Bouteille de Porce- 
DC, il n’en dût coûter guère plus qu’il en 
coûte à un Potier pour faire cuire le Pot de 
la terre la plus groflière. Les moyens d’y par- 
venir font ü. frnples , qu’il n’y a perlonne 
qui ne puifle être en état de rendre toutes 
les Bouteilles de fa Cave des Bouteilles de 
Porcelaine. Il eft aifé de juger que les ou- 
jvrages d’une pareille Porcelaine doivent être 
donnés à grand marché. On employé moins 
de temjS & rsoins d’appareil dans les Verre- 
;jies, poui* faire prendre au Verre les forgies 
qu’on lui veut donner , qu’un Potier n’en 
employé à former les Vafes de terre les plus 
.grofliers. Si quelques ouvrages de Verre ne 
îont pas à grand marché, c’elllorfque la com- 
pofition de leur Verre demande des matières 
choifies. Or comme fi tout dévoie concourir 
à rabaifl'er le prix de la nouvelle Porcelaine, 
on verra dans la fuite que le Verre par lui- 
• même le moins cher, y ell le plus propre. 

. Mais on demandera , & on doit demander , 
s’il eft bien réel que le Verre foit converti 
CD Porcelaine; fi cela eft bien polîible? L’é- 
^ tat de vitrification a été regardé comme le 
dernier terme de l’aêlion du feu fur les corps. 
. Oa demandera fi je ne me fais point illuüon: 
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^..je ne regarde point comme de la Porcelai- 
ne, un Verre dans lequel il ne s’eft fait d’ati- 
tre altération que celle d’avoir été rendu opa- 
,<)uc & un peu blanchâtre , car nous avons 
des Verres laiteux auffi opaques que la Porce- 
laine. Enfin , félon notre définition, la Pod» 
ccluinc n’eft qu’une vitrification imparfaite, 
une demi- vitrification ; pour rendre le Verre 
Porcelaine, iî faut donc le ramener en partie 
. à foo état antérieur, le Cévitrifier en partie. 
Or celaeft-il poiTib’e? Nous prouverons que 
cela rdl. Mais po^r difpofer à recevoir les 
^rcuve.s que nous avons à en donner, nous 
ferons remarquer que la Chymie nous a ap- 
pris que nous pouvo'ns faire reparoître fous 
leur préinlère forme les métaux qui nous ont 
fcmblé vitrifiés. Ün fait que les Verres dor- 
.vent les couleurs par lefquelles ils iraiteoc 
fcs^ Pierres les plus préeieufes , à des matières 
métalliques, j’ai quelquefois pris plaifir..à 
revivifier le Cuivre, à faire reparoître fous 
,ù première forme , celui auquel du Verre 
dévoie fa couleur rouge, il cft aifé de retirer 
le Plomb de ces Verres , dont il augmente fî 
confidérablemcht le poids, (St à qui ildonne 
une couleur jiune. La révivificarion du Vefrp 
d’Antimoine efi très connue. Si les métaux 
‘parfaits, fi les métaux imparfaits , tels que 
J’ Antimoine, après avoir été conduits a l’état 
.de Verre, peuvent être révivjfiés, être ra- 
menés à leur prémier état, efl il bien Pur que 
les Sables & les Cailloux pulvérifés , ‘apr^s 
avoir été rendus du Verre ordinaire , l lfe 
puifTcnt pas aufii être ramenés en partie vèr^ 
leur prémier état ' rtir-tout’fi^des matièrea 
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minérales entrent dans leur compoficion?' 
C’eft au moins ce qui méritoit d’être exami- 
né ; & ce font les effais que j’en ai faits, qui 
m’ont découvert la nouvelle efpèce de Por- 
celaine. 

Mais avant que d’expliquer les moyens de 
la faire , je crois devoir prouver qu’aucun des 
caraftères elTentiels à la bonne Porcelaine ne 
lui manque. Un des moins équivoques, com- 
me nous l’avons établi dans d’autres Mémoi- 
res, eü celui que nous fournifTent fes calTures. 
Celles de tout Verre & de tout Email, ont 
un poli , un luifant, qu’on ne voit- point aux 
caflures des vrayes Porcelaines : celles-ci ont 
des grains, & c’eft en partie par la fineffe des 
grains que les caftures de la Porcelaine diffè- 
rent de celles des terres cuites ;• & c’eft enfin 
par la groft'eur & la difpofition de leurs grains 
que les Porcelaines diffèrent entre elles, & 
qu’elles s’éloignent ou s’approchent plus ou 
moins du Verre. Notre Porcelaine Mr tranf- 
mutation i par révivification, notre Porcelaine, 
dé Verre , car nous demandons- qu’il nous 
foit permis de Ta défigner par ces différens 
noms, a des eaffures qu’on ne fauroit con- 
fondre avec celles d’aucun Verre. Elles font 
bien éloignées de montrer du brillant , du 
luiftmt, elles ont une efpèce de mat-fatine. 
Ses caffures d’ailleurs ont non feulemept le 
blanc 'qui paroît fur la furface de la pièce 
entière, elles en ont un qui furpaffe celui-ci. 
Auffi n’y auroit-il rien à defirer pour la beauté 
de cette Porcelaine, li on étoit parvenu à 
donner à fon écorce la nuance de blanc qu’a 

Ibn intérieur. 
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. Sï les caflures de la Porcelaine par transi 
Ibrmation la diflinguent fi bjen du Verrel 
elles la difiinguenc auffi de toute autre efpècp 
de Porcelaine. Leur mat cfi foyeux; il fetn- 
ble qu*elle Toit compofée de fibres , de filets 
fie foye d’une extrême fineire , couchés les 
uns contre les autres. Elle n’offre donc pas 
de fimples grains , elle offre des fibres coni- 
pofées de grains extrêmement fins. La firuo 
ture de fes caflures efl par là touc à*ftit‘fin- 
gulière, & donne un caraftère tien marqué, 
qui diftingue cette Porcelaine de toute .aufpe. 
Si pourtant on ne lui aimoit pas cette tiflurç^. 
li on la vouloit Cmploment grainée comme 
l’efl la Porcelaine ordinaire, il feroit aifé d’ÿ 
i^ullir. Quand nous expliquerons lès' raeif- 
lèuïs moyens de faire cette Porcelaine, noi» 
en donnerons de la faire grainée , fi on la 
veut telle j mais on l’aimera apparemmcnc 
mieux avec des fibres, lorf^ue nous aurons 
parlé des avantages qui lui reviennent de cette 
tifTure, 

Un autre caraftère de la bonne Porcelaine,- 
c’efl d’ôtre moins fufible que le Verre, ou 
plutôt de pouvoir être amenée difficilemenc 
à être du Verre ; nous l’avons dit ailleurs,,- 
'c’efl la vraye pierre de touche, Iq coupelfe' 
'qui fait'diflinguer la Porcelaine de la Chiqc' 
4e toutes celles d’Europe ; expofée à un de- 
gré de feu très violent , elle le foutient fans- 
cefler d’être Porcelaine ^ au- lieu qu’un dég?é 
de feu bien inféri. ur réduit' les autre.sji- 
n’êrre qî.e du Ver?e. ‘ Entre ces. dernièVÉiÜ 
les unes peuvent êtie ykrjfiées plus ou îjîçi^* 
àiféajcnr, ieion qu’elüfs'foüt plus ou mpJtS^ 

-2 6 ' impair 
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imparfaites ; mais il n’cn dl aucune de ces 
dernières qui puiiïe foutcnir un feu pareil à 
celui auquel réfilte notre Porcelaine par trans- 
formation. Les Tafles qui en font faites , 
'pourroient fervir de Creufets dans IcCquels 
on fondroit les Porcelaines d’Europe. Enfin 
dès que nous aurons expliqué les principes 
d’oîi dépend fa formation , il fera aifé de 
juger qu’on pourra la rendre auffi fixe qu’on 
le defirera : peut-être plus fixe, s’il en eft 
befoin , que celle de la Chine. 

• Voila donc le Verre réellement transformé 
dans une matière qui ne peut être méconnue 
pour de la Porcelaine, puilqu’elle en a tou- 
tes les qualités eflentiellcs. Il eft prefque 
inutile que nous ajoutions que quelque froide 
que foit la nouvelle Porcelaine > elle peut re- 
cevoir les liqueurs les plus chaudes fans fe 
cafter; il' n’y a pas à craindre qu’elks y pro- 
'duifent des fêlures comme elles en produifent 
fouvent dans les aunes Porcelaines, <5t mêrae 
dans celles des Indes. Rien n’cft plus prdi- 
raire que de voir des Tafi'es qui ont des fê- 
lures produites par la chaleur, qui les a atta- 
quées trop fubitement. Quand notre nou- 
velle Porcelaine aura été rendue auftî parfaite 
qu’elle le peut être, non feulement elle n’aura 
'lien à craindre des liqueurs les plus chaudes, 
on pourra l’expofer à des épreuves , & l’em- 
ployer à des ufages auxquels on n’ôferoit 
expofer celle de la Chine. On pourra hardi- 
ment & fans précautions la mettre fur le feu. 
'3’ai fait bouillir de l’eau dans des Vafes de 
cette nouvelle Porcelaine , fans les ménager 
autrement qu’on ménage en pareil cas les 

Café- 
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Cafetières de terre & celles de fer blanc. À 
deÜrein je ne remplilTois pas entièrement le 
Vafe d’eau , je le pofois brufquement auprès 
‘des charbons les plus ardens ; l’eau s’y échauf- 
foit vite, & bouilloit dans le Vafe; je le re- 
tirois du feu plein d’eau bcaiillante , & quel- 
•quefois je le pofois fur un marbre froid. 
Après toutes ces épreuves, auxquelles peu 
de Porcelaines réfilteroienc , le Vafe étoit 
parfaitement fain. Quelquefois j’ait fait beau- 
coup plus , fai mis un Gobelet de cette Por- 
celaine à la Forge, fur des charbons ardens > 
'& dont l’ardeur a été encore animée par des 
coups de foufflets réitérés pendant près d’un 
quart d’heure; en un mot, j’ai fait fondre dû 
/ Verre dans ce Gobelet fans que fa forme, eh 
ait (buffert. 

Nous pouvons donc afTurer que , par rap- 
port à nos ufages', il n’eft point de meillèu- 
re, & peut être n’eft-il poiçt d’aufTi bonne 
Porcelaine que celle qui doit uniquement Ibn 
'origine au Verre. Elle aproit toutes lespréé* 
’ininences; fi elle avoir de même celle de la 
beauté; mais je dois avouer que les eflâis, 

■ que je n’ai pas eu la facilité de répéter en 
•grand autant que je l’eufle voulu, n’en ont 

{ >as encore produit iqui puiflê difputer pour 
a nuance de blanc avec la Porcelaine anti- 
que. Mais ne fera-ce pas affez pour une Por* 
• celaine qui doit être donnée à très grand 
marché , fi fon blanc eft fupérieur à celui de 
nos Porcelaines communes, telles que .celles 
qu’on fait datîs le Fauxbourg S*. Antoine? 
' s’il efi auflî beau que celui de la Porcelaine 
de S*. Cloud, qu’on vend cher , quoiqu’elle 
‘ ^ < - • Z / . • - ac 
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De foif que médiocrement bonne? enfin fi 
fpn blanc n’eft pas inférieur, & s’il eft mê- 
me fupérieur à celui de beaucoup de Porce- 
laines qui nous viennent des Indes? Or les 
efiajs m’en ont donné de telle ;& je n’ai gat- 
de de croire que les Porcelaines de Verre - 
ne puiffent pas prendre un blanc plus parfait 
que celui que je fuis parvenu à leur donner. 
La blancheur de leur intérieur me prouve 
trop évidemment le contraire, elle furpaife 
toujours celle de leur furface extérieure; ^ 
quoique je n’aye pas réulli encore à. les faire 
âuffi blanches extérieurement qu’intérieure- 
ment, je ne crois pas qu il foit impoflîble 
d’y parvenir. Quand j’entrerai dans le détail 
des oblèrvations fur le choix des Verres les 
plus convenables , on verra combien il y a 
de différence de Verre à Verre par rapport a 
la couleur qu’ils acquièrent en fe transfor- 
mant en Porcelaine; or malgré le grand nom- 
bre des eflais que j’ai fdits fur différentes, es- 
pèces de Verre, il n’eft pas à préfumer que 
jîaye éprouvé l’efpèce qui eft la plus propre 
de toutes à être convertie en belle Porcelai» 
ne; une infinité de circonftances qui m’ont 
manqué, &. fur-tout colle d’avoir un Four- 
neau de Verrerie à ma difpofition , m’ont 
mis hors d’état de faire faire les Verres que 
je croyois les plus convenables; il a donc, 
fallu me fervir de ceux qui le font journelle- 
ment dans une toute autre vue. Si on eft 
parvenu avec des Verres pris tels qu’ils- fe 
trouvent-, à faire de la Porcelaine paffable , 
ne doit'ôn pas efpérer qu’on parviendra à la- 
faire beaucoup plus belle , lorfqu’dn fera 
■ - “ com*- 
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eoîtippfer les Verres qui ÿ feront lés pluV 
propres ? Une infinité d’autres circonftances 
qui ne fauroientêtre expliquées que lorfqu’oô 
fera inftruit de la manière dont le fait la 
transformation du Verre en Porcelaine, me 
perfuadent que je fuis bien éloigné d'avoir 
donné à la nouvelle Porcelaine ta perfeâioo 
à laquelle elle peut atteindre. L'a ^manière dé 
la faire eft un art tout nouveau 4c ‘iij.n’eft 
point d’art qui dès fon origine* ait fait 
lès progrès qu’il peut faire. 'La Porcê^ 
antique de là Chine, tout antique qu’elle' ' 
n’ell pas apparemment, aufll ancienne 
l’art de compofer la Porcelaine. 

” Pour perfeftionner notre nouvel Art, il faut 
faire des recherches fur les différentes fortes 
de Verre j femblables à celles qui ont été faî- 
tes par rapport aux anciennes Porcelaines, 
fur les Terres 4t fur les Pierres ; 4c c’eft par- 
ce que j’ai toujours efpéré de trouver les oq- 
cafions 4c le tems de. faire ces recherches» 
que j’ai différé depuis plus de vingt abs à dqî 
lier ce nouvel. Art au Public. Je me le.re^ 
Che ’aujourdhui ; d’autres auroient peut-ôtfè 
achevé de le perfeûionner, fi jé l’euffe fait, 
connnoftre plutôt. 

- Quoique le blanc foit ordinairement le fond 
de la couleur de la Porcelaine , on en fait 
dont le deflus eft en entier de quelque autre 
couleur. On a des Talîes à Café brunes , oh 
les appelle des Capucines ; on en a de toutes 
bleues , de vërdâtres , 4ic. Sans autres fa- 
çons, 4c même fans autres frais que ceux 
qu’exige la converfibn du Verre en Porcelai- 
ne pour le ^ blanc , 6n pourra donner ‘aux 

ou* 
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ouvrages différentes, couleurs , comme dîG>' 
ferens bruns plus ou moins foncés , & tous 
agréables; ou des couleurs plus claires, com- 
me celle d’Agathe ; on pourra même les ren- 
dre d’un beau noir. Mais ces couleurs n<e l'e- 
lont que fur la furface extérieure, comme 
elles font fur celle de la Porcelaine ordinai- 
re, l’intérieur confcrvera toute fablancheur. 
.Enfin il eft inutile de dire que û on veut em- 
bellir 6c renchérir nos Porcelaines par vitrifi- 
.cation , elles recevront , comme les autres 
Porcelaines , toutes les couleurs qu’on vou- 
,dra appliquer fur leur extérieur, 6c qu’il, fera 
de même aifé de les y incorporer. Ce ne 
,font-là après tout, que des accefibires; en 
fait de Porcelaine , l’elTenticl eft U matièis 
dont elle eft compofée, . 

Mais pour mettre mieux en état de juger 
^des avantages de cette nouvelle méthode de 
faire la Porcelaine, & pour faire voir aux 
Phyficiens ce qu’elle a de fingulier , venons 
enfin à donner une idée générale des procé- 
dés qu’elle exige , 6c de la route qui nous a 
.conduits à les trouver. Toutes les recher- 
ches de Phyfique 6c de Méchanique fe tien- 
nent, 6c fe tiennent beaucoup plus qu’on ne 
l’imagineroit. Je- n’euH'e certainement pas 
imaginé , lorfque je commençai à chercher 
Jes moyens de convertir le Fer en Acier, 6c 
ceux de rendre traitables les ouvrages de Fer 
fondu, que j’étois fur la voye de trouver une 
nouvelle façon de faire de la Porcelaine. J’y 
ai pourtant été conduit par ces mêmes ex- 
périences que je faifois par rapport à l’Acier 
. .& par rapport aufet fondu|; (i j’avois en vue 
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ce qü’elles m’avoient appris par rapport à la 
Porcelaine, lorfqu’en finiflant de décrirel’An; 
d’adoucir le Fer fondu, j’ai dit qu’il me rertoit 
à communiquer des faits curieux & utiles fur 
des matières qui avoient du rapport avec cel- 
le que je venois de traiter. Toutes lès expé- 
riences fur le Fer, foit fondu, foie forgé* 
OB prefque toutes les expériences ,dont il 
s’agiflbit alors , avoient été faites par des 
Kecuits; c’eft-à-dire, que les ouvrages, (oit 
de Fer, Toit de Fonte, avoient été .renfer- 
més dans des Creufets bien lutés , entourés 
de certaines Poudres, telles que celles de 
Charbon , de Suye brûlée , d|Os calcinés* 
foit feules ,'foitm 61 éesenfemble, foit mêlées 
avec des Sels. Les Creufets étoient enfuite 
expofés à iin long feu plus ou mo'ins violent, 
félon que l’on jugeoit que l’opération le de- 
mandoit. La Chyinie, qui' nous a fourni tant 
^d’expériences faites par la voyc de la fu- 
llon & de la calcination à feu ouvert,& par 
la voye des diftillations , a , ce femble , trop 
négligé celles qui fe font par la voye qu’elle 
nommée de cémentation , &. qui cft ce que 
dans des arts plus grolliers on nomme des 
recuits. Ce que la cémentation ou les recuits 
opèrent par rapport à la converfion du Fer 
en Acier, dt par rapport à l’adouciiremcut du 
Fer fondu, devoir, ce me femble, nous en 
faire efpérer beaucoup d’autres produélions 
fingulières & utiles. C’eft peut-être la façon 
d’opérer qui approche le plus de celle de la 
Nature , qui ne fait fes mélanges que douce- 
ment & imperceptiblement, & qui de même 
ne décoinpofc les corps que peu-à-peu, que 
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très lentement. Tout eft mêlé trop brufque'»' 
ment par la fufion, & Ibuvent les matières, 
avant que d’être mêlées , onr foufFert trop 
d’altération; les calcinations & les combu- 
ftions font trop promptes; mais la chaleur 
que foufFre un corps Folide pendant un re* 
cuit de longue durée, dilate fes parties, elle' 
les écarte, elle ouvre des milliers de palFa- 
ges oü s’infinuent les particules volatiles qui 
font détachées continuellement des matières 
qui le touchent de tous côtés , ou des parti- 
cules propres à ce corps s’en échappent; la 
compoficion s’altère , fe change infenfible- 
ment, & après le recuit il n’efl: plus le môme; 
on a un nouveau compofé;oa a un compofé, 
dans un état très difFérent de celui oh il étoic 
avant que d’être renfermé dans le Creufet. 

L’idée que j’avois de cétte façon de faire 
ogtr le feu , m’a porté à éprouver l’efficacité 
des recuits furdifférentesefpèces de matières,, 
foie métalliques, foit Amplement minérales. 
Ce n’eft pas à préfent le lieu de rendre compo- 
te de tqus ces elTais , dont plufieurs même 
n’ont été ni allez fuivis, ni alTez variés. Je 
îbuhaite que quelqu’un veuille fe charger de 
poulFer ces fortes d’expérience^ plus loin que 
je n’ai fait; je fuis convaincu que fon travail 
fera récompenfé par des obfervations fatis^ 
faifaneçs. Mais ce qui doit exciter à de pareil- 
les tentatives, ce font celles dont j’ai à ren* 
dre compte à préfent, & que je As fur le 
Verre. Quoiqu’on l’ait regardé comme le 
dernier terme de l’aftion du feu, je voulus 
voir fl le feu n’y produiroit point des altéra- 
tions conAdérables , lorfqu’il Feroit renfermé 

dans* 
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dans des Creufets bien lutés, & remplis de 
quelques matières aftives. J’avois aflcz fuivi 
la compoficion du Verre, pour m’ôtrc fait 
un fyftéme qui me fembloit l’expliquer avec 
vrailemblance. Ce fydême me conduifoic à- 
penfer que le Verre commun , le Verre fait 
avec les Sables , les Cailloux , les Cendres i 
pourroit peut-être être décompofé, comme 
lé peuvent être les Verres métalliques, & ce- 
la, fi on introduifoit dans le Verre des ma- 
tières fulfureufcs ou des Selsmêmes de la na- 
ture de ceux qui loin d’être favorables à la 
vitrification, lui font contraires. Qtioiqu’H 
en foie de cette idée, elle me détermina à- 
renfermer des morceaux de différens Verres- 
dans des Creufets bien lutés , oü les uns é- 
toient environnés de toutes parts de poudre 
de Charbon , les autres d’un mélange de 
poudre de Charbon, de Suye & de Sel ma*' 
Tin , tel que je l’ai employé pour l’Acier; les 
autres l’étoient de poudre d’Os, ou d’un mô- 
Ihnge de cette poudre & de Charbon, dont 
j'ai appris qu’on pouvait faire ufage pour 
adoucir les ouvrages de Fer fondu. Le feu 
fut donné plus ou moins longtems à ces 
dtfférens efibis : quelques-uns le foutinrenc 
pendant un jour, & d’autres davantage. « 
Le détail des fuccès de ces prémières é* 
preuves feroit long & inutile aftuellemenc. 
Il (uffit de favoirque plufieurs me firent voir 
des morceaux de Verre totalement mécon- 
noifiables. On ne pouvoit les reconnottre 
que par leur forme extérieure qu’ils avoienc 
confervée. Plufieurs avoient entièrement per- 
du cette tranfparence qui nous femble prefqua 

clVea- 
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efTentielIe -au Verre.' Les caflures de ces- 
mêmes morceaux me firent voir des change* 
mens encore plus grands que ceux que leur 
extérieur annonçoic; au-lieu> d’une caffure 
d’un poli vif & brillant, je trouvai descaflu- 
rcs telles que je les ai décrites' au commen- 
cement de ce Mémoire. Elles étoient d’une 
très grande blancheur, & montroient des fi- 
lets extrêmement fins, couchés avec régula- 
rité en ligne droite les u-ns à côté des autres^ 
En un mot il n’eft point de calfure d’aucune 
cfpèce de Pierre .opaque qui paroilTe plus 
différente des caffures du Verre, que celles 
des Verres recuits différoient de celles de 
pareils- Verres non recuits. Qui m’eût offert 
de parciilè matière fans me dire fon origine, 
je ne l’euflé certainement pas appellée du 
Verre, & je n’aurois pas imaginé qu’elle en, 
eût été autrefois^ 

je vis donc que mes Recuits avoient opéré 
dans le Verre une cotnpofition , ou, fi l’on 
veut, une décompofition très fingulière. H 
étoit naturel de fonger à avoir des Vafes de 
cè Verre métamorphofé; il étoit à préfumer 
qu’ils dévoient avoir d’excellentes qualités , 
qu’ils pourroient être expofés brufquement 
au feu fans rifque. Tout ce que mes prémiers 
effais rhe donnèrent de Verre transformé, 
"étoit très noir à fa furface; les poudres, & 
d’autres circonflances qu’il n’cH pas tems de 
rapporter, en étoient la caufe. D’ailleurs ces 
Verres étoient devenus abfolument opaques. 
Il in’auroit toujours paru curieux d’avoir des 
ouvrages d’une matière fi particulière ; mais 
l’efpérai plus , j’efpérai ,qpe puifqu’on ôtoit 
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totalement la tranfparence au Verre parcec- 
-te voye, qu’en failanc un ufage plus modéré 
des moyens qui l’avoient rendu opaque, ôa 
pourroïc lui'laiffer un dégré de tranfparence 
moyenne, une demi- tranfparence, telle que 
celle de la Porcelaine. J’efpérai aufTi qu’en 
me fervanc de diverfes autres matières pour 
•recuire le Verre , j’en rcncontrerois quel- 
qu’une quij quoique capable de produire cet 
effet , conferveroit à la furfacc du Verre re- 
cuit , cette blancheur qu’a voit tout Ton inté- 
rieur. En un mot il me parut que le Verre 
•pourroit être tansforméen une nouvelle 
efpèce de Porcelaine. Voilà oîi j’ai été con- 
duit pas mes prémières recherches. 

Quelque vrai qu’il foit que le hazaEdnous 
fert beaucoup dans nos découvertes, il ne 
Peft pas moins qu’il ne nous fert pour l’ordi- 
naire, qu’autant que nous avons des vues qui 
nous rendent attentifs à ce qu’il nous préfen- 
te. Il doit être arrivé cent & cent fois qu’a- 
près avoir caffé des Cornues ou des Matras 

- dû Verre qui, lucés, avoient été expofés à 
un grand feu; il doit, dis-je, être arrivé cent 

. ûteentfois qu’on en ait vu dont le fond avoic 
été rendu blanchâtre & opaque. Je ne fai 
. pourtant, que Mr.de Montamis, Gentilhom- 
. me de Mr. le Duc de Chartres, qui, après 
avoir remarqué un fond de Matras en cec 
.état, ait fait attention qu’il fembloit avoir 
. été rapproché de l’état di- la Porcelaine. Mr. 
. de Montamis , qui. à beaucoup de connoif* 

- fances, joint un grand goût, bien de l’adref- 
£c 6t de l’intel'ligence pour les expériences, 
traviiilloit à en faire pour avoir des Verres 

, . . opa- 
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opaques & colorés lorfque le fond d’un - tql 
Matras, qui avoir été couvert de Chaux, 
6’offrit à fes yeux. L’obfervation lui paruc-ûn- 
gulière, & il crut devoir éprouver ce que 
pourroit de la Chaux femblable à celle qui 
vavoic iuté le Matras fur du Verre renfermé 
dans un Creufet. Cette expérience lui donna 
des morceaux du Verre qui lui parurent tenir 
de la Porcelaine. Il me les apporta pendant 
l’hiver de 1740, pour fa voir fi je les regarderois 
comme tels. 11 fut fort content, lorfque non 
feulement je le confirmai dans l’idée qu’il en 
avoit, mais que je lui fis voir que cette ma- 
nière de faire de la Porcelaine, pouvoir de- 
venir un art utile que j’avoisréduit en règles, 
& que je lui montrai les düFérens ouvrages 
•que ce nouvel art m’avoit produits. 

Mais lorfque je fis, il y a plus de vingt 
ans, mes prémières expériences fur la con* 
ve'fion du Verre en Porcelaine, lorfque j’en 
fis de telles que celles qui ont réufljà Mr. de 
• Mentamis, je ne prévoyois pas toutes celles 
qui me refioient ^ faire. Ce n’étoit pas allez 
que de lavoir faire changer au Verre de natu- 
re, il falloir lui en faire changer au moyen 
des matières les plus propresà le faire paroî- 
tre après fa métamorphofe , une Porcelaine 
d’un blanc agréable. De combien de matières 
dilFérentes m’a t-il fallu l’environner fuccelîî- 
vement pour éprouver ce qu’elles peuvent! 
Les Verres mêmes m’ont fourni matière. à 
une longue fuite d’elTais ; il y en a dont les 
qualités font très différentes; il y enabeau- 
coup,d’efpèces''qu’on tenteroit fans fiiccès de 
rendre Porcelaine, & entre les elpèces en 

. . qui 
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<^w.ce ch»ngemmt peut être il y ^ a - 
qui ne font propres qu’à en donner de crée 
vilaine- Enfin les expériences faites en petit 
fur des morceaux de Verre, n’inftruifoient 
pas alTezfurla manière de travailler en grand, 
fur celle de transformer des ouvrages eotierà 
-de Verre en ouvrages de Porcelaine. Il fal* 
ioit trouver des manières commodes de don* 
Ber des dégrés de feu convenables. O’aucres 
-difficultés même, auxquelles je ne m’étois pas 
attendu , fe font préfentées dans le travail 
en grand. Enfin il a fallu réduire en art la 
manière de faire la nouvelle Porcelaine , dt 
.trouver tous les préceptes de cet art. On 
iènt bien -que ces préceptestiefauroientêtre 
ialTez détaillés & expliqués dans un feul Mé- 
tnoirei j’èn employerai plufîeurs à rapporter 
les éclairciflèmens néceifaires. Maisjenefini>> 

- rai point cetoi-ci , fane donner au moins une 
idée greffière de la fimpilicité à l^uclle aécé 
réduite cette nouvelle manière dè faire de la 
Porce!aine> di même fans mettre en état dé 
4’éprOLiver, ceux qui en feront curieux. 

- Il faut d’abord choifir la matière furlaqud- 
4e on veut opérer. Pour meure en état de 
faire ce choix , je diflingue les Verres en 
•quatre cklTes. Le prémière eft compofée des 
Verres les plus- tranfparens , les plus blancs 
'& les plus cendres, c*efl>à>dire, les moins 
durs dt les plus fufibles : tels font ceux que 
'nous appelions des Criftaux. Les Verres 
blancs des Eftampes % les Verres à Vitres , les 
Verres dont nous-^ifons nos Glaces, nos 
Verres à boire, di beaucoup d’autres elpèces 
4e po»DC|i-lefquelles il y en.a déplus 

ou 
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ou moins blancs <Sc de plus ou moins tendres, 
l'ont rangés dans la fécondé clafi'c. Nous met- 
tons dans la troifième clalfe tous ceux qui ont 
une couleur qu’on ne cherche pas à leur don- 
ner, comme font les Verres de nos Bouteilles 
à vin, ceux des Cloches de Jardin; tels que 
font fouvenc les Verres delà plupart des Ma- 
tras & des Cornues. Enfin nous donnons à la 
quatrième clafTe tous les Verres colorés par 
des matières métalliques , & qui en font fort 
chargés, parmi lefquels les Emaux tiennent 
le prémier rang. Nos expériences fur ces dif- 
férentes fortes de V'’erre, nous ont mis en 
état de donner pour règle, que les Verres 
les plus durs fe recuifenc le plus aifémenc. 
C’eft inutilement que j’ai tenté de convertir 
en Porcelaine le Verre appellé Crijlalf & 
tous les Emaux. Avec des précautions, on 
peur changer en Porcelaine les Verres à Vi- 
tres, les Verres à ERampes, & les Verres 
appellés Glaces. Mais il paroîtra fingulierque 
les Verres les plus beaux & les plus tranfpa- 
rens ne donnent pas d’aufii belle Porcelaine 
que la donnent ceux de la troifième clafle, 
‘qui nous déplaifent par leur vilaine couleur; 
' un morceau de la plus belle Glace ne peut 
parvenir à la blancheur que prend le Verre 
d’une très vilaine Bouteille. Entre les Ver- 
les de la troifième clafTe, il y en a qui méri- 
tent d’être préférés aux autres, & il y en a 
même qui doivent être abfolumenc rejettes; 
mais nous ne pourrions apprendre à les diftin- 
guer les uns des autres, fans nous jetter dans 
de longs détails. 

Nous ne nous engagerons pas même aéluelle- 
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mène dans l’examen qui peut nous faire con- 
nofere les différentes qualités des matières 
propres à opérer. Nous nous contenterons 
d’appreudre qu’une des matières des plus pro- 
pres à changer le Verre en une Porcelaine 
blanche, c’elt le Gyps calciné, c’elf*à*dirc, 
cette matière appcllée vulgairement du Ta/c, 
ôi donc les Carrières de Plâtre de Montmar- 
tre, 6 c d’autres lieux des environs de Paris, 
nous fourniffenc abondamment. Le Sable 
peut aulîi opérer cette cranformation, &ua 
mélange de Sable très blanc, tel que celui 
d’Etampes avec le Gyps, donne une poudre 
compolée qui doit être employée par pré- 
férence au Gyps fcul, ou au Sable feul. 

, Lorfqu’on a choili des ouvrages d’un Ver- 
re convenable, & qu’on a provifion de Gyps 
bien blanc, calciné 6 c bien pulvérifé , rien 
n’eft plus fimple que de les convertir en ou- 
vrages de Porcelaine. Ceux qui font îin peu 
àu fait des pratiques des Arts, lavent que 
les FayenCiers font cuire leurs ouvrages dans 
de grands Vafes de terre cuite , qu’ils ap- 
pellent des Gazettes. On aura de ces Vafes 
de terre cuite, ou d’autres pareils, il n’im- 
porte, c’eff à-dire, des efpèces de très grands 
Creufets. On mettra dans ces Vafes, dans 
ces très grands Creufets , les ouvrages de 
Verre qu’on voudra convertir en Porcelaine, 
On remplira les ouvrages & tous les vuides 
qu’ils laiffenc entr’eux , de la poudre faite 
d’un mélange de Sable blanc & fin & de Gyps. 
On aura attention de faire en forte qu’elle 
touche & prefle les ouvrages de toutes parts, 
c’eft-à dire, que ceux-ci ne fe touchent pas 
Mim, 1739. A a imraé- 
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immédiatement , & qu’ils ne touchent pas 
non plus les parois du Creufet. La poudre 
ayant été bien empilée, bien prelTée , on 
couvrira la Gazette, le Creufet^ on le lute- 
ra ; & tout ce qui dépend de -l’ArtifteLera- ■ 
fait; ce fera au feu à achever le •îcftq. On 
portera la Gazette, le grand Gteufet., chez 
un Potier de terre, pour être mis dans fon 
Fourneau, 'fit dans un endroit oü l’aftion du 
feu ell forte. Quand la fournée de Poterie de 
terre fera cuite, ôn retirera le Creufet. Lort 
qu’on l’ouvrira, on aura le plaiür de voir que 
les ouvrages de Verre feront devenus d’une 
belle Porcelaine blanche. La môme poudre 
qui. a fervi pour la converfion des prémiers 
ouvrages, peut fervir pour celle de beaucoup 
d’autres; & Je ne fais s’il vient un tems oîi 
l’on doit ceflér d’employer celle qui a fervi. 
Au lieu que nous n’avons mis qu’une feule 
Gazette dans le Fourneau, on voit bien qu’on 
yen peut mettre autant que lesFayençierse» 
toettent dans les leurs. 

J’ai regret de ne pouvoir m’arrêter à dé- 
crire ici tout ce qui le palTe pendant que fe 
fait la converfion du Verre en Porcelaine; 
de ne pouvoir raconter allez en détail com- 
ment le Verré qu’on recuit , prend fuccelTîve- 
tnent dilFérentes nuances de bleu; dans quci 
tems fa furface commence à blanchir; de faire 
remarquer qu’alors il eft entouré d'une couche, 
d’une enveloppe de fibres très courtes, dont 
Chacune eft perpendiculaire à la furface d’oh 
elle part; comment ces ‘fibres s’allongent, fit 
.comment celles de deux furftccs oppofées , 
viennent enfin à fe rencontrer vers le milieu 
de la pièce. Mais 
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Mais je Tie finirai point fans ftire remar- 
quer que le peu que je viens de dire de cet 
Art, lüffit pour le rendre dés-à-préfent utile 
à la Chymic. Il écoit jufie qu’un art qui lui 
doit Ton origine, travaillât pour elle; il peut 
- lui fournir des vniHèaux tels qu’elle les a de- 
firés depuis longtems , des vaifleaux qui 
ayant, comme ceux de Verre , l’avantagede 
contenir des matières qui tranfpireroient au 
travers de ceux de Terre, n’expoferont plus 
aux rifques que l’on court avec ceux de 
Verre. Combien de tems , de feu , & de di- 
verfes dépenfes eufl’ent été épargnées , & 
combien d’expériences peut • être eufient été 
amenées à une heureufe fin , fi les Chyraiftes 
euflent pu avoir à leurdifpofition des vaifle- 
aux de Porcelaine > & d’une Porcelaine qui, 
fans fe cafler ni iè fêler , eût réfifté à l’aftion 
' d’un grand feu ; Il ne tiendra à préfent qu’à 
eux de convertir leurs Cornues , leurs Cucur- 
bites, leurs Matras de Verre en vaifleaux 
de cette Porcelaine. Pour être en état de le 
faire, ils n’ont pas befoin d’inftruâions plus 
étendues que celles que je viens de donner. 
Il leur importe plus de les mettre en étatde 
iéfifter au feu , que de leur donner un blanc 
admirable; de la Porcelaine brune par dehors 
leur fera aufii bonne que la plus blanche. 
Mais il faudra bien d’autres explications-, 
defeendre dans d’autres détails, pour mettre 
les ouvriers en état d’exercer ce nouvel art, 
& de le perfeélionner en môme tems. Ce 
qu’il y aura de plus difficile, ce fera d’avoir 
des ouvrages de Verre de qualité convena- 
ble. Peut-être môme que le nouvel Are de- 

■ Aa 2 mandera 
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mandera que les Gentilshommes Verriers 
•aquièrent par l’habitude la facilité de faire 
des ouvrages de différentes formes avec des 
Verres qui ne font pas aulfi traitables que 
ceux qu’ils façonnent ordinairement. Cetob- 
•llacle, que j’avois . regardé comme un des 
plus grands de ceux qu’il y auroLc à furmon- 
ter, m’a' paru cependant moins conûdérable 
que je ne l’avois jugé d’abord, depuis que 
j’ai engagé des ouvriers de Verrerie à me 
faire des Vafes de différentes formes avec 
un des Verres qui m’a paru le plus propre à 
être converti en Porcelaine. 

OBSERVATION 

Ve l'Eclîpfe de Lune y du 8 Septembre i737-> 

faite à Quito, 

•' Par Mr. G o o i n *. 

% 

a 

N OUS defeendimes . cous des Montagnes 
fur Jefquelles nous étions occupés , cha* 
cun de notre côté , à prendre des Angles 
oéceflàires à la mefure de la Méridienne, pour 
venir' obferver cette Eclipfe à Quito' ; d’au- 
tant mieux que de>là nous devions, paffer , à 
Véprd dé cette Ville, vers un côté oppoCé é 
celui oh nous étions auparavant. 

; Le 8 Septembre Mr. 2)». d’orge & moi nous 
réglâmes par des hauteurs du Soleil , la Pen- 
dule dont nous voulions nous fervir ; mais là 
Ruit fuivante , . quelque tems apres l’£clip(e, 
♦' . ‘ ' eUe 

Qp*.vo, n Septçiub. 1717.) 

♦ _Jm. • * * 
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die fut arrêtée. Le 9, nouseiiayames de re' 
prendre de pouvelies hauteurs dont nous .ne 
pûmes avoir les currcfpondantes après midi. 
Nous réfolumes. donc de la comparer à^ la 
Pendule de Mr.. Bqiiguer , dont l’état & la 
marche étoient bien connus , par- là nous 
fumes auin i’écac de la nôtre & nous fumes 
en état de réduire au tems. vrai les obferKa> 
lions que nous avions faites au- moyen du 
midi vrai que nous avions eu le 8. * 

Nous obfervames prefque tous enfemble , 
mais cependant fans trop nous communiquer 
les momens auxquels nous jugions les phafes. • 
Voici mon obfervation particulière , farte 
avec une Lunette de 7 piés , armée d’un Mi* 
cr.pmètre, mais, dont je ne pus faire que très 
peu d’ufage , & prefque feulement pour ccm* 
noître la grandeur de l’Eclipie; • 

Le 8 Septembre 1737 aufoir , Tems vrak^ 

A 8** SS' • 8’’ commencement de l’EçJipfe,' difficile i 
' juger. > . ■ , ’ , , , 

8 58. 44 l’ombre à Harpalus. c , 

9 I 49 .... à Hefaclides. - - 

9 î 33 Ariftarque tout entier dans l'ombrér 
9 7 48 Uelicon dans l’ombre. 

9 10 49 l’ombre à Platon! 

912 O Eratoflhéne dàns l’ombre. 

9 12 10 Tombre à Tautre bord de Platon; ^ 
9 18 O . . . . à Timooharis. 

9. 24, 10 Képler entre dans rombré.» . 

9 2 5 40 l’ombre à Copernic & à Mare fcreniM^ 

9 27 50 Tombre au milieu de Copernic. . v : 

9 29 55 Copernic entièrement couvert. .* * , 

9 31 40 Tombre à Grimaldi , mais déjalappiAr 
te N«rd a difparu, - . 

„ Ad 3’ A 
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A p^4i'i3"rombre à Manilius. ^ . 

9 44 42 , . .à Menelabs. 

9 51 12 rEclipfe eft de 5^ 9 i2\ • 

9 52 3 Tombre à Pline. 

' ‘ P 57 8 Grimaldi fort de l’ombre* »• 

9 58 33 PEclipfe eft de 5^^ 29^ 

JO O 40 Poinbre à Mare crifium. 

JO 6 38 ... . à^ProcIus. 

30 10 40 .... au milieu de Mare crijium, 

: 30. 12 4 l’Eclipfe efl: de 5^ 29. 

10 13 27 l’ombre à Dionyfius & à Promontorium 
^ fmnii, 

10 18 O Tombre paiTe par le milieu de Képleri. 
. IC 19 S6 Reinholdus hors de Tombre. 

10 20 55 Galilée hors de l’ombre. 

10 22 37 tout Mare crijiumdzuî rombre,&tout 
Képler forti. 

10 26 5 Dionyfius découvert. L’Eclipfe eft de. 

* 5"‘29. 

10 34 31 l’EcIIpfe eft de 5*^ 9' 12''. 

10 30 28 Copernic 
10 39 30 Ariftarque 
- 10 *45 26 Eratofthène 
I® 4P 55 Manilius 

10 51 2 Mare enjitm commence ^ {éit^ • 

10 54 7 Menelatus 
*0 57 12 Pline 

58 34 HeracKdes 
' 3 23 Proclus 

4 20 Helicon 
îi 44 Platon 

11 13 25 Mare ferenitath 

15 5 Mare crijîum ^ hors deTombrè, 

15 44'"AriftoteIes I • 

•Il 19 50 Cléomedes I 

21 55 Mefiahala I ‘ ' 

23 12 Hermes j. . ^ 

^ ^ 30 47 fin de rEclipfe. * -- 

^ Ait 
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Ail cotnincQcemcnt & dans les prémièrer 
phafes , l’ombre fe didinguoit; à peine de la 
pénombre: dans la fuite elle fut allez bien 
terminée, pattkuUeremenc vers le .milieu do 
l’Eclipre, 

. Lorfque l’ômbre fut prête à couvrir ^rijîar» 
que y noüs remarquâmes, cous qu’on cet endroit 
elle D’écoic pas circulaire, ipais écbancrée,à 
peu près' en ellipfe , fort allongiée , de plus 
tfun doigt de grand axe , & d’environ i do 
doigt de ûnu9 verfe^ Le- Cercle finitcur de la ' 
lumière 61 de l’ombre, oii l’horiion terrelbre, 
expofé alors au Soîeil, pafibic pour cet. eUf 
droit.là, par ces Terres ou Mers inconnues 
qui font à l’occident de l’Amérique 'fepten^ 
trionnle, depuis la Californie jufqu’au détroit 
de Sjiütb. S’il y a dans ce trajet quelque dis* 
poûtion particulière capable de caufer cet 
effet , c’eft ce que j’ignore. L’atmorphere 
pourroic y avoir contribué auflî , ou enfin le 
corps même de la Lune : car il ne feroic pas 
impolTiblc , vers Ariftarque fur* tout , qui de 
toutes les Tachea de la Lune, nous paroîc 
toujours la plus vivement éclairée, que la fi> 
gure & la fituation'de cette région fût pro- 
pre- à former cette apparence, 1 
n n’eff pas aifé dans ces fortes d’Eclipfes 
partiales, où les Taches rencontrent l’ombre 
tort obliquement, de bien juger de leur im>* 
merfion & émerlion, cependant il me paroft 
' que nous tous qui Tavons obfervée ici , noue 
accordons- affez à cet égard. 

• je n’ai pas trouvé la grandeur au deflbs 
de 5^ 29' , & j’y ai fait une attention particu* 
lière ; je remarque par la coœpaüaifon des 

/a 4 phaaw 
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phafes que' j’ai obfervées vers le milieu de 
l’Edipfe à celles qu’a obfervées Mr. Bdvguer^ 
que j’ai pris alors l’ombre moins étendue que 
lui. -Je ne fai ce que d’autres auront obier- 
vé, mais j’ai lieu, ce me fembld, d’être con- 
tent des phafes vers le milieu , l’ombre m’a- 
yant alors paru très bien terminée. 

Je trouve ce milieu par le commencement 
& la fin , • à io'> 12* 57“ 

Parles 2 phafes de 9' 12", je ie trouve à 10'' 12' 

Par celles de. . . 5 29 o à 10 12 19. 

Mais celles-ci lune trop peu éloignées l’une 
de l’autre. , * ^ ^ 


^ SU irE DE L'ESSAI . 


THEORIE NOUfTELLE DE POMPES^ 


4 » 

Par Mr. P i .t .o xt. 


( 

1 


I ’A I . donné, dans un Mémoire de 17*35 » 
un Effai d’une Théorie de Pompes , danf 
lequel j’ai établi quelques principes géré* 
•raux , dont perfonne , que je • fâche , n’avoit 
parlé.'jufqu’alors : & après avoir fait quelques 
applications de ces. .principes fur les calculs 
;de l’efièt des. Pompes, je détermine le plus 
grand effet qu’on puifl'e efpérer des Pompes 
les plus parfaites , le moteur étant donné. 


..y' S s Aont 173** ' 
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Je pafTe enfuice aux Pompes qui ont des‘ ‘ 
piranséc des efpaces vuides, & je déduis des' 
formules qui font connoître tous les cas otr • 
ces' fortes de Pompes peuvent réuffir, & ceux 
oîi elles ne réuflîroient point. Enfin je tire 
. de ces mêmes formules les réfblutions .des 
[ huit Problèmes fur les Pompes, propofés à' 
tous les Savans de l’Europe par Mr. Parent. 

J’ai dit au commencement de l’eflai de’ ma 
I Théorie des Pompes , que perfonne n’avoic 
1 donné jufqu’à' préfent des Traités particuliers 
' fur ces Machines, quoiqu’elles foienties plus - 
en ufa;j;e ôc les plus utiles de toutes les Ma» 
chines hydrauiiques. Mr. Mariette s’étoitpro- 
, polë , au rapport de Mr. de la Hire, décora» 
pofer un Traité particulier fur les Pompes. 

■ Mr. Parent a annoncé dans le troifième To* 

I me de fes recherches de Phyûque & de Ma» 
l thématique, qu’il dcnneroit bientôt auPubi'ic 
une Théorie des Pompes, mais cet ouvrage 
n’a point paru. Du refte, tout ce qu’on trou» 
vè iur les Pompes dans les recueils de Ma- 
chines , dans les Traités fur les Hydrauliques* 
ne font que des deferiptions de Pompes dans ■ 
lefquelles ies vrais- principes de ces Machr* 
nés ne font point établis. Voici quelques ad- • 

I ditions à notre Théorie fur cette matière* 
que nous efpérons- de- rendre beaucoup plu» 
complet te. . . 

i. Dans toutes Tes Pompes-, foie afpirante% - 
Ibit refoulantes, la puilTance qui meut le piüon. • 

•OU qui' refoule, eft toujours chargée, dara ' ’ 

l’état d'équilibre, du poids d’un cylindretfeaa 
qui a pour bafe le cercle de la bafedu pilions 
& pour* hauteur celle des tuyaux aqatacs) 

' . - - Msr 
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jufqa’aa réfervoir oli l’eau eft élevée. Ce 
principe eft connu de tous ceux qui ont quel- 
que connoiflance des machines hydrauliques r 
H eft généralement vrai , foit que les ouver- 
tures des clapets & foupapes foient dilFéren- 
tes^ foit que les grofléurs des tuyaux raon- 
tans foient aulli dilFérentes, foit enfin que 
ces mêmes tuyaux montent verticalement 
ou obliquement par des détours & des cou- 
des. Mais la hauteur de ce cylindre d’eau doit- 
elle être prife depuis le pifton ou depuis le ni- 
veau de l’eau élevée , ou du puifart jufqu’au 
réfervoir ? Il y a des cas oîi il faut prendre 
cette hauteur depuis le niveau de l’eau , 
d’autres depuis la bafe du pifton , & cela fui- 
vant les différentes efpèces 6t formes de 
Pompes, dont voici quelques-unes des priD- 
cipales de l’un & l’autre cas. 

• II. Lorfque le corps de Pompe eft noyé 
dans l’eau , comme dans la préraière Figure, 
oh la ligne A B marque le niveau de l’eau., 
dans cè cas , la hauteur de la colomne d’eau 
qui a pour bafe le cercle du pifton P, doit 
être prife depuis le niveau de l’eau; car lorf- 
que le pifton eft defcendu au bas du corps de 
Pompe, la partie de cette colomne d’eau qui. 
fe trouve au deflbus du niveau A B y tù. foa- 
tenue par l’eau extérieure qui fait équilibre 
svec celle qui eft dans le corps de rompe, 
jufqu’au niveau A B.. 

111. Lorlqu’il y a un tuyau d’afpiration £ F, 
comme à la fécondé Figure, dans ce cas, il 
faut encore prendre la hauteur de la colora- 
jie ou cylindre- d’eau depuis le niveau AB; 
«ar quoiqu’il paioille que le pifton P ne foie 

; - «hargé 




des' s C I £.5 C £ ». 

chargé, que de l’eau contenue dans les tuyaux 
moncans CD, à caufe de rafpiration , !• 
poids de ratmofpbère qui pefe fur la lurface 
de l’eau /f £,'&la fait élever jufqu’au pifton, 
pefe auili de la même quantité fur le pifion ; 
de force que l’on peut dire que le piüon eft 
chargé non feulement de l’eau qui audet 
fus de lui dans les tuyaux montans CD, mata 
auüi par celle qui eft au deiTous jufqu’au ai* 
veau AS. 

IV. Lorfque l’eau entre dans le corps de' 
Pompe au deftus du pifton par un tuyau d’a& 
piracion E f , comme dans la croKième Figu- 
re ; dans ce cas , il ne faut compter la co* 
lomne d’eau que depuis le cercle de la bafe 
du pirton'P, car ici rafpiration fe fait lors 
de ta defcencedu pifton, ce qui foulage fi-- 
levée du poids'de la colorane d’eau afpirée, 

» V. il en eft de même lorfque l’eau eft re-- 
foulée dans les tuyaux montans par ladefceo* 
ce du pifton P, comme à la quatrième Figu- 
re; car dans ce cas l’eau eft afpirée dans le 
tuyau d’afpiratîon Ef, & dans le corps de 
Pompe par ia levée du pifton , êcenfuite re- 
foulée par le pifton dans le tuyau montant* 
CD, jufqu’au réfervoir. Ainfi dans^ce cos,, 
comme dans- le précédent, la puifTance qui 
refoule n’eft chargée dans le prémier inftant 
de fon mouvement ou dans l’état d’équilibre, 
«que de ia hauteuT'de la colomne d^eati de- 
puis la bafe du pifton jufqu’au réfervoir. 

• VI. Outre le poids de la colomne d’eau que* 
4a puvflânce qui fait agir le piftnn’doic vain- 
cre, il y a encore une réfifeanCe que la 
môme puiflànce dok Airmomer y k>r/qo® les^ 
- Aa , -Pomper» 
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Pompes font en mouvemement; cette réff- 
llance ou cette force provient de la vitefle 
de l’eau qui eft élevée, principalement à fon 
palTage par les ouvertures des foupapes ou 
clapets. J’ai démontré dans le Mémoire de 
1735 > 444 grandeur Ci la vitefle 

du piflon étant les mêmes , cette réfiftance 
ou cette force étoit à différentes ouvercure« 
de foupapes & clapets en raifon réciproque 
de la quatrième puiflànce des diamètres des 
mêmes ouvertures > ou en raifon doublée ré- 
ciproque de leurs furfaces. Sur quoi il cft bon 
d’obferver que fi le diamètre des tuyaux mon- 
tans étoit plus petit que celui des ouvertures 
des foupapes , il faudroit compter cette for- 
ce ou réfiflance de l’eau caufée par fa vitefle, 
liir le pied de fon paffage le plus étroit dans 
les tuyaux montans. 

. VII. 11 fuit de ce principe, qu’il faut que 
les diamètres des ouvertures des foupapes & 
des tuyaux montant foient les plus grands 
qu’il eft poffible, & que pour une Pompe 
parfkite, il faudroit que- ces diamètres fus- 
fent égaux à celui du cercle de la bafe du 
pifton. 

Je vais faire ici les calculs de cette féconde 
force ou réfiftance que la puiflànce qui meut 
le pifton doit vaincre ; je répéterai une par- 
tie des raifons & démonftrations que j’ai door 
nées dans mon Mémoire de 1735. On ne fau- 
roit trop répéter des vérités aùlfi utiles. 

VIII. Jenommelcdiamètredupifton P.„ a. 
Celui de l’ouverture de la foupape 5 . . . . b. 

Le chemin ou la vitefle du pifton c. 

La vicelTe jde l’eau à fon paiTage par l’ou- 

yertwe , 


r- \ C 


•rî« t 


B E s s e I B R »B Jfc* ' . . J4tt, 

vértùre de la foupape j^ fera exprimée 




a 


-JJ-. Mais toute vitefle d’eau peut ^tere*; 

f ïdée comme provenant d’une çhute dont 
hauteur eft exprimée par lè* quarré dè fa 

f ,b . 1 >1,' . I * . - , . 

vitelTe ; ainfi le quarré de ou fera 

Fexpreflîon de la hauteur de' ce^^È ^e d’eaü. 
Si on la multiplie par. la 
re de la .foupape expriméq.pîtf^F* : 

-Tp pour l’expreffion de ce foltdeV* 

poids fera la valeur de la force ou rél^^^^ 
de reaii à fon paflage. par l’ouverture de. la 
foupape. Mais l’eau étant poulîée par le pis^’ 
ton J, pour avoir toute la réGllancej il rauc 
multiplier la furface de la bafe du piÀon,oa 


a^vv 


ê.^vv 


«a, par la hauteur pour avoir va* 

leur du folide d’eau dont le j^ids donne la 
féconde réfîftance que la puiliance qui meuà 
le pifton doit vaincre. 

; 1^ Si l’on veut avoir l’exprelBon de l’ef*' 
fort total que la puilTance qui meut le pifion 
doit vaincre lorfqu’elle feit agir la Pompe, 
nous nommerons b, la hauteur depuis le ni* 
veau de l’eau jufqu’au réfervoir dans les deux 
prémiers cas, ou depuis le cercle de la bafe 
do^ pifton dans le 3">* & le 4”« cas. Multi* 

E liant cette hauteur par aa, expreflion de la 
afe du pifton, on aura aali pour l’exprès* 
lion; du cylindre ou de la colomne.d’eàu dont 
le pifton .eft chargé dans l’état d’équilibre , de 

ienftû feral’expreffiondei’cfforc 

^«7 notai 
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total que la puiflance qui meut le pifton doit' 
vaincre. 

X. Suppofons, pour un exemple, que le 
diamètre du cercle de la bafe du pillon foie 
de 10 pouces, le diamètre de l’ouverture de 
ht foapape de 6 pouces; que la viccHe du 
pifton foit de 3 piés par fécondé, & la hau- 
teur du réfervoir au deflus du niveau de l’eau 
du puifart ou de la bafe du pifton de 100 
-prés; on aura a= 10 pouces, ou i de pié; 
i=4 pouces, ou 4 de pié; pié par fé- 
condé, &Z)=rioopiés. 

Subftituantces valeurs dans a a H- on' 

aura aab de pié cylindrique , dont le 

^oîds , à raifon de jj livres le pié cylindri- 
que^ eft de 3819 livres 7 once», pour la V»- 
leur du cylindre ou de la colomne d’eau qui 
pefe fur le pifton dans l’état d’équilibre. La 
vitelTe de l’eau à fon paffage par l’ouverture 

dé lâ foupape,. étant exprimée par^Jp, fera 

de £5 piés. Or fuivant la règle que Mr^ de la 
,Hire a donnée dans les Mémoires de 1702', 
P^gc.353 i<^ont nous nous fommes fervis dans 
pluOeur» de nos Mémoires, fi l’on divi/e^le 
.quarré de la vitefle 25, qui eft 625 par 

4 e quotient fera la hauteur de la chute ca- 
pable de 25 piés de vitefle pat' féconde: en- 
fin multipliant cette hauteur par la furface 

4e la bafe dupiûou H.de on 

L.. i V pour 
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pour le folide ducylindre d’eau, dont le poids, 
à raifoQ de 55 livres le pié cylindrique, don- 
ne 426 livres 3 onces pour la valeur de la fé- 
condé réûdance que la puiflance qui meut le - 
piüon doit furmonter: enfin fi l’on ajoute 
les poids de ces deux coiomnes d’eau , la fora- 
ine 4245 livres 10 onces fera l’cfFort total que. 
la puiflance qui meut le pifton doit vaincre 
& furmonter pour faire agir la Pompe. 

XL Le diamètre du pifion étant donné 
avec fon chemin ou fa vitefle en piés par fe> 
ronde de tems , trouver le diamètre de l’ou- 
verture qu’il faudroit donner à la foupape, 
afin que la fécondé réfifiance que la puiflàn- 
ce qui meut le pifton doit vaincre, foit éga- 
le à la prémière , c’eft-à-dire, au poids de 
toute la colomne d’eau qui pefe fur le pifton 
dans l’état d’équilibre. 

Ayant nommé, comme ci-defTus, o le dia- 
mètre du pifton , V fa vitefTe , & le diamè- 
tre de l’ouverture de la foupape , on aura de 

même que ci-defTus , 2^ pour l’expreffion de 

f 

la vitefle de l’eau à fon paflage par l’ouvertu- 
re de la foupape , & pour la hauteur ca- 
pable de cette vitefTe. Multipliant cette hauteur 
par la baie du pifton , on aura^^ pour la 

valeur du folide d’eau, dont le poids eft ta 
valeur de la fécondé réfiftancc que la puis- 
fance qui meut le pifton doit vaincre: mais 
ce cylindre ou folide d’eau étant , par la fup- 

pofitioQ, égal au nrémief , on aura aab=. jjpf, 

si—' - ^ Oil 
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d’oül’on tire b=a*v(-^).' 

Si le diamètre a du pifton eft de i pié, fa 
viceOe v de 3 piés pal- leconde, & la hauteur 
b de 100 piés, on trouvera que le diamètrcti 
de la foupape doit être de iü pié, ou de 2 
pouces 4 lignes 

XII. Si l’on vouloit trouver quelle devroit 
être la vitelTe du pifton avec des diamètres 
donnés du pifton & de l’ouverture de la fou- 
pape, pour que le fécond effort que la puis- 
lance doit vaincre , foit encore égal au 
prétnier, on tirera de la formule ci-deflus^ 

= -^V'(5<5h). 


Si azzi pié, fc=4 pouces ouf de pié,êc 
h=ioopiés,on tirera la viteffe i; = ff<de pié', 
ou dè 2 piés 10 pouces 7 lignes par fécondé. 

' XIII. je vais comparer à préfent les efforts 
réfultans de la viteffe de l’eau à fon paflàgè 
par les ouvertures des foupapes de deux Porr?^ 
pes différentes , afin d’en déduire tous ie^ 
rapports des mêmes efforts ou réfiftances 
fuivant les différentes ouvertures des foupt^ 
pes , les différons diamètres des piftons ik 
leurs différentes viteffes. Pour cet effet, je 
nomme les diamètres des piftons a i 
Les diamètres des ouvertures ^ * 

des foupapes ou clapets b Sc C. 

^Les viteffes ou chemins des 

piftons ^ 

Les viteffes de l’eau à l’ouver- 


ture dés foupapes , feront . . , ^ & * * *" 


kb ^ Qc 


A. 


Les 
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Les hauteurs des chutes d’eau 

capables' de ces vitelfes, fe- 

• » 

' ront exprimées par 

' En^ les exprefTîoas des folides 

d'eau ,dont les poids donaeDt ? 

la valeur des efforts , feront ... ' 

« 

D’oii il s’enfuit que G les diamètres des piftons 
font ^aux & leurs vitelfes égales , les réûftan- 

ces de Teau feront entre elles comme 

à -7~ou comme ** à b*\ c’ell-à-dire, en rai« 

fon réciproque des quatriènrès puiffances des 
diamètres des ouvertures' des" foupapes; ce 
que nous avons démontré page 444 des Mé- 
moires de l’Académie de 1735. 

’XIV. Si les diamètres des ouvertures des 
foupapes 6 l leS' vitelfes des piGons font éga- 
les» on aura è = C & v=zu. Les réGGances 
feront entr’elles'comme a«à c’eft-à dire, 
en raifon directe des fixièmes puiffances des 
diamètres des bafes des piHons , ou en rai- 
fon triplée de la furface de leurs bafes. 

XV. Si les diamètres des piftons & ceux 
des ouvertures des foupapes font égaux» on 
auraa=«»6=C, & les réüftances leront eni- 
tr'elles comme luv à v v» en raifon directe des 
qtlarrés.des viteffes des pillons. 

XVI. S’il h’y a que les diamètres des pis- 
tons qui Toienc' égaux» les réffffaoccs de l’eaq 

«• . feront 
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feront cntr’clles comme à , ou com-' 


mè k b* vv^ c’eft- à-dire, en raifon com* f 

pof?e de J» raifon dircfte de la doublée des 
vitefTes & de la raifon réciproque des qua- 1 

trièmes puiffances des diamètres des ouver- ' 

tures des feupapes. ÿ 

X VII. Si les diamètres des ouvertures des f 

fbupapes (ont égaux , les réfiftanccs de l’eau 


feront entr’elles comme à c’efl- j 

à dire, îen raifon compofée des fixièmes puis^ ^ 

fonces des diamètres des piltons & des quar- ^ 

^ rés des vitefles. o 

XVIII. Enfin fi vitefibs des pifions font 
égales, les réfifianccs de l’eau feront encr’elles ^ 

comme-— » ou comme a* S* à a<^b*y ^ 

c’eft- à-dire,. en raifon compofée de la raifon 
direèle des fixièmes puiflances des diamètres J 

. des pifions, & de la raifon réciproque des . “ 
quatrièmes puilTances des diamètres des ou- 
vertures des foupapes. ^ 

■ XIX On peut encore faire entrer dans • ? 

les. expreffions générales des réfifiances ci- ^ 

’ ■ • - defiüs, les longueurs de i’efpace que le pis- J 

ton doit parcourir à chaque levée, & les tems ^ 

employés à chaque levée , nommant pour . 
cet effet les longueurs des levées A , ’ ‘ 

• les tems pour chaque levée t &, 6. 1 

Or on fait que les vitefles font égales aux 
longueurs divifées par les tems , ce qui don- • ' 
l A ^ 

ée^ = -— & v = — Subfiituant donc dans \ 
* ® \ 

les 1 
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Ifes expreflîons générales des réfiftances d© 

l’eao pour vv & »v,. leurs valeurs 

• • • ^ 

Jh & on les changera en celles-ci,, 

tt . .«* 

O* il, 

J+tt 

XX. On peut déduire à préfentdecesdeux 
expreflîqM générales, les rapports des réfis- 
tances de l’eau dans tous les cas. Si, par 
exemple, les diamètres des piftons & des 
ouvertures des foupapés font égaux, auflî 
bien que les longueurs ou hauteurs des le- 
vées, on verra que ces réfiftances font en- 


tr’elles comme — à -1- , ou comme fsàtf, 

c’eft-à-dire, èn raifon réciproque des qnarrés 
des tems.. 

XXL De même fi lés diamètres des pis- 
tons & des ouvertures des foupapes font é- 
gaux avec les tems des levées , les réfiftan- 
ces feront entr’elles comme II i a a, ou en 
raifon direéte des quarrés des longueurs ou 
hauteurs des levées des piftons , &c. 

XXII. On vient de voir des preuves bien 
fenûbles &bien évidentes que de quelque e(^ 
pèce & forme que foiencjes foupapes , fpit 
des foupapes à coquilles , foit des foupapes 
coniques, foit des foupapes à clapets , il faut, 
comme nous avons dit, pour rendre les Pom- 
pes parfaites, que les diamètres des ouyeir 
tures des foupapes ou des diaphragmes foienc 
les plus grands qu’il eft poflîble.. 
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XXIII. Les foupapes doivent être les plus^ 
légères qu’il eft polîible, fi leur poids pou- 
Toic être égal. à celui d’un pareil volumed’eau^ 
elles feroient à cet égard les plus parfaites. 
Nous allons donner les preuves ae ce que 
nous avançons ici fur la légèreté des fou- 
papes. 1 

XXIV. Pour peu qu’une foupape foit ouver- 
te , le pifion eft chargé , même dans l’étac 
d’équilibre, de tout le poids de la colomne 
d’eau qui a pour bafe celle du piftdih» & pour 
hauteur toute la hauteur depuis le niveau 
de l’eau du puifart, ou depuis la bafe du 
pifion jufqu’au réfervoir. Dans cet état , fi la 
pefanteur de la foupape étoit égale à celle 
d’un pareil' volume d’eau, fa fituation feroifc 
indifférente, puifqu’elle nr.geroic, pourainfi 
dire, entre deux eaux. 

XXV. Dans le tems de la deCcente dupif^ 
ton, la foupape (Pi g. i. & 3 J eft chargée 

poids de ja colomne d’eau qui a pour bafe 
la foupape même, & pour hauteur celle 'du 
réfervoir au deflus de la foupape; mais au 
moment que le pifton recommence à monter, 
la foupape fe trouve prefTée par l’eau conte- 
nue daqs le corps de Pompe, avec une forf 
ce fupérieure au poids de cette colomne d’eau^ 
.alors elle s’ouvriroit entièrement fi h pefan- 
teur ne furpaflbit pas celle d’un pareil volu- 
me d’eau , mais elle s’ouvrira d’autant moins 
que fa pefanteur fera plus grande. 

XXVI. Si l’on calcule le poids d’un folide 
ou cylindre d’eau qui auroic pour bafe lecec- 
cle de l’ouverture de la foupape , & pour 
hauteur celle d’oîi l’eau devroit tomber pour 

aq^ué- 
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aquérir la viteHe k Ton palTage par la même 
ouverture, le poids de ce folide d’eau fera 
celui de la plus grande pefanteur qu’on doive 
donner à la foupape; car ce poids étant égal 
à la force de l’impulûon de l’eau contre la 
furface de la foupape , fi cette force d’impuU 
fion efi égale ou plus grande que le poids de 
la foupape , elle s’ouvrira fumlàmment , £c 
. laifiera un libre pafiagc à l’eau. 

XXVil. Mais les grands défauts des fou* 
papes viennent le plus fouvent plutôt de leur 
mauvalfe exécution que de leur forme ôc leur 
pefanteur; car pour peu que la foupape S 
laiflè de paffage à l’eau des tuyaux montaiis 
dans le corps de Pompe , dans le tems de la 
defeente du pifton (Fig. 1. & 3.) ou de la 
. montée (Fig. 4.) cette eau entre dans le 
corps de Pompe avec tant de violence , que 
l'effet de la Pompe ou la quantité d’eau qu’el- 
le éleve, eft confidérablcment diminuée. 

XXVIII. On attribue &. on aceufè une 
Machine, une Pompe, détre défeélueufe, 
& de ne pas réulTir, faute de voir le plus 
fouvent les défauts particuliers d’exécution, à 
quoi les auteurs &. confiruéleurs ne fauroienc 
être trop attentifs. Une Pompe eft une des 
machines des plus difficiles à bien exécuter ; 
car enfin fi la puiffance qui meut le pifton a 
affez de force & de vitelfe, quelle que foit 
refpcce dt la forme d’une Pompe, celle de 
fes foupapes & dupUlon, chaque coup'dë 
pifton élevera toujours toute la quantité d’eau 
contenue dans le corps de Pompe, à moins 
qu’il n’y ait, comme on vient de dire, quel- 
ques défauts particuliers d’exécution, foit de 
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« 

la part des foupapes , foie de la part du piflon, 
qui laifle aflez fouvent du jour & du paflage j 

à l’eau, foit de la part des liens & des brides jj 

qui entent les tuyaux les uns aux autres ; car j,‘ 

pour peu que ces liens ou brides lailTenc de j 

jour, quand ce ne feroit que par un trou à 
palier une épingle , l’air entrera dans le corps j 

de Pompe avec tant de violence, que la plus j 

grande partie de fa capacité fera vuide ou , j, 
pleine d’air, de forte que chaque coup de j' 
pifton^n’élevera qu’une petite partie de la 
quantité d’eau qu’il devroit donner , & la Pom- r 
pe ne fera pas , à beaucoup près , l’effet qu’on r 

auroit lieu d’en efpérer. t. 

XXIX. Je vais finir ce Mémoire par l’exa- ‘ 

men d’un Paralogifme dans lequel Mr. Beli- 
dor eft tombé, 6c dont il a fait plufieurs ap- 
plications dans le fécond Volume de fon Ar- , 

chitefture hydraulique, C’eft avec bien du . 

regret que je releve ici la méprife d’une per- , 

fonne que j’eftime. J’ofe me flatter que Mr. “ 

Belidor me. rendra la juftice de croire que ce *■ 

n’eft pas par un cfprit de critique que je re- ’ 

leve l'erreur de principe contenue dans fon ^ 

ouvrage, que j’ai d’ailleurs approuvé avec é- | 

loge, 6c qui, malgré cette erreur, fera tou- ! 

jours très utile. . . ! 

Je vais donner une démonflration Ample & 
évidente du principe, en faifant les mêmes 
fuppofitions , 6c fur les mêmes figures de Mr. 

Belidor, 6c je ferai voir enfuite en quoi con- 
fifte fon paralogifme, dont il fait bien que 
je l’avois averti plufieurs fois, & même dil^ 
puté affez longtems avec lui fur ce fujet a- ; 

vant qu’il eût donné fon Ouvrage au Public. ' 

XXX. 
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XXX. Ayant un Tuyau vertical .. 4 i), en- 
tretenu toujours plein tl'cau , uni à une bran- 
che horizontale C£,dans laquelle on a intro- 
duit un pifton foutenu par une puilTance 
il arrivera , i. Que fi la force de la puillan- 
ce R efi égale au poids de la colomne d’eau 
contenue dans la branche verticale AD^Xq 
pifton P reliera immobile, puifque l’elFortdc 
la puiflTance de celui du poids de l'eau feront 
en équilibre. 2. Si au contraire la puiflance 
abandonne entièrement lepillonP, que nous 
fuppofons fans pefantcur,ce pillon fera chaf- 
fé par l’eau avec toute fa vitefle aquife par 
fa chute de la hauteur verticale AD, cette 
vitefle fera exprimée par la racine de la hau- 
teur AD, car dans ce cas le piflon ne fera 
aucun obltacle à la fuite de à l’écoulement 
de l’eau dans la branche horizontale CE. 3. 

Si l’effort de la puifTince R eft moindre que 
le' poids de la colomne d’eau du tuyau ^verti- 
cal AD , le piflon P fera chafl'é avec une 
viceffe moindre que la vitelTe qui feroit a- 
quife par toute la hauteur AD. Pour déter- 
miner, dans ce troiüéme cas, la vitefle avec 
laquelle le piflon fera chaflTé, fuppofons que 
l’effort de la puilfance foie égal au poids de 
î’eau de la partie'MD de la branche vertica* 
le AD, le poids de cette colomne MD fai* 
fane équilibre avec l’effort de la puilfance R, 
fuivant le prémier cas, le piflon fera chalfé, 
comme dans le fécond cas, avec la vitefle / 
qui feroit aquife par une chute de la hau- 
teur reftante AM; car puifque le poids de 
•la partie AfD efl en équilibre, &,pourainfî 
iirc , anéanti par l’dforc égal de la puiflàn* 

. ce. 
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Sr 5-’ ^e,,e^r.SV«£ 

f fa fnH M ’dc%f na«e u'r c , là , 

yfe|«ue^ 

‘^^XXXI^Sl °*oi?"dlpte à 

faîtcSf éS^"f M S^pour^’f^m^^ un fiphon 
kSTd/W, le poids de l’eau de cet e 
fiwnde branche iVf fera équilibre avec cel^ 

^1p la nartie JlfD de la première branche, & 
to p?r corféquart égal 4 l’affort de a pu.f- 
lance R du troiüème cas ci-deffus , ainü le . 
nifton P due nous fuppofons à préfent dan 
rbraoche Vf , fera chalTé par Peau de la 

îoit aquifc pai la chute J A exprmee par 
la racine de cette hauteur, ür puifque iv F 

du pUton P ou de l’eau a fa 

ce iVjfera exprimée pav Y b = Y Qa—c) com 

• Voilà un principe fimple , connu de tous 
les Auteurs qui ont écrit furies Hydrauliques, 

& que je ne démontre ici que pour raire voir 
clairement le paralogifme dans lequel Mr. i5e- 

lidor eft tombé. 

XXXir, Si Ton voit ordinairement les vrais . 

principes avec toute l’évidence & la clarté 
■ * qui 


! 0 ’ 

5r 

Cl 

N' 
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qui tes accompagne , les faux au contraire 
lonc ordinairement obfcurs & difRciles i fai- 
(ir. J’avoue que j’ai eu de la peine à voir 
clairement ce qui a fait prendre le change à 
■Mr. Belidor > perfuadé d’ailleurs de fa ca- 
pacité &de fon application fur la Théorie da 
mouvement des eaux. Or voici de quelle ma- 
nière il raifonne à l’art. 899, page 77, do 
fécond volume cité ci-deflus. Je vais rapporter 
' fes propres paroles:,. Ayant, diMI, un tuyau 
,, vertical D toujours entretenu plein d’eao, 
uni à une branche horizontale CDEF^ 
dans laquelle on a introduit un pifton P , 
„ foutenu par une puiiTance R, il arrivera 
„ que fi cette puiuance que je fuppofe tou- 
jours la même, efl: inférieure à la pouiTée 
■„ die l’eau, le pifton fera chafié vers l’orifice 
,, Æi-’avec une certaine vitefle uniforme ,& 
,, Cajoute-t-il en lettre italique) l'aàion relatif 
•„ ve de l'eau que feutiendra cette pmfjance ^fertt 
„ exprimée par le quarré de la différence de la 
„ viteffe du Fifion à celle dont la chute B D ejl- 
,, capable Mr. Belidor nomme enfuite, 
comme nous avons fait ci- defllis , a la chute 
B Dÿ b yCeWe qui répond à la vitefiTe du pifton, 
qui eft M ; c , la chute capable d’une pré- 
tendue viteffe. refpeftive. Or, fuivant'lui, 
-cette viteffe refpeftive, c’eft la différence 
itotre la viteffe du pifton & celle dont la chu ce 
J 3 D eft capable: d’oh il conclut enfin que 
Ÿ'a~v'b-+ yc,au lieuque-»/fl— 

-ainfi que nous venons de le démontrer d’une 
manière (impie & évidente. 

' XXXHl. La méprife de Mr. Belidor vient 
principalement d’avoir confidéré unejviteffe 
. 1739. B b resr 
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refpedive qui n’y eft pas , & d’avoir voulu 
appliquer ici la règle que l’on eft obligé de 
fiiivre lorfqu’on calcule la force de l’impulGoa 
d’un courant d’eau contre une ftirface, une 
aube de Moulin , qui fe dérobe au chemin ou 
vitelle du courant ; dans ce cas, il faut pren- 
dre la vitefle refpeélive, qui eft la différen- 
ce entre la viteffe abfolue du courant & celle 
de l’aube ; mais ce cas eft bien différent de 
celui dont il s’agit ; car ici ce font des hau- 
teurs de chutes d’eau qu’on peutiegardcr 
comme des quarrés,puifque les vitcffes font 
comme les racines de ces hauteurs ,ou com- 
me des lignes. Or on voit évidemment qu’ici' 
c’eft une chute AO égale aux ^ux cnutes 
AM & MD y ou comme un quarré égal à 
deux autres quarrés; au- lieu que dans le cas 
de l’aube frappée par un courant d’eau ,c’eft 
rime viteffe égale à deux autres vi celles. Donc 
^r la même raifon que les deux côtés du 
Triangle reftangle font enfemble plus grands 
]que i’hypothénufe, de même auffi les deux 
viteffés ou yb^i/c font enfembleplus gran- 
des que la vitefle y a. 

XXXIV. L’entière confiance de Mr, BeH- 
dor fur l’évidence du faux principe dans le- 
quel il eft tombé» l’a porté à citer en fa fa- 
veur , dans l’article 1 225 , page 274 , l’exem- 
ple du Triangle reâaogle, exemple qui au- 
toit dû le détromper, s’il y avoit bien fait 
ACteotipn. il reproche au comtaire,. dans le 
même 2rticlev>à tous ceux qui ont écrit 
qu’ici fur le mouvement des Eaux, d’avoir 
fwiendu que la vitefle de l’eau à. fa fortie AT 
tût égale ou exprimée par la racine de Ig 
-a-,* V charge' 
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charge ou chute AI\/I , fon paralodfme le 
portant à conclurre que cette viteUe écoic 
égale ou exprimée par la différence entre les 
racines de la branche ou tuyau decbalTe /I D 
(k la branche de fuite N F. 

XXXV. Suppofons, par exemple, que la 
branche de chaflè^Z) loit de 25, & celle de 
fuite de i< 5 , la charge AM fera de 9 ,dont 
la racine 3 exprimera réellement la vitcfle 
de l’eau à la fortie par l’orifice N; mais, fui- 
vantMr. Belidor, cette vitefîe ne feroit que 
de I , puifque de la racine de 25 , qui eftj , 
retranchant celle de i< 5 , qui eft 4,il refte i. 
Voilà une erreur bien dangereufe , dont il. 
faut que Mr. Belidor fe defabufe , puiibu’elle 
va aux deux tiers dans ccc exemple, & elle 
peut aller infiniment plus loin à mefure que 
les tuyaux de chaffe & de fuite feront plus 
lüng.«i. 

XXXVI. Ce faux principe , dont Mr. Be- 
lidor n’a fait que trop d’ufage, ne ra’avoiC 
point échappé dans la ieélure de l’exameo de 
l'on Livre; je fis désdors mon poffible pour 
le defabufer. Mr. Belidor étoit fi fort préve- 
nu, que voulant au contraire me détromper 
mobmôme , il me die qu’il porteroic là dé- 
inonflracioQ à l’Académie , je le kilTai faire, 
prévoyant bien qu’il y ûeroit cpodamoé 9 com- 
me cela eiÿ wivé. 
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- J) J NS EJ ZONE TORRFDE. 

Par Mr. B .o u g u e k *. 

» * *■ 

, T E ne rends aâuellement compte que des 
. . I feules obfervatioDS , me réfervanc- à ex* 
‘«I pliquer dans un autre tems ' la méthode 
•que j’ai employée pour conftruire les Tables 
•que je donne , ou pour conclurre des - gran« 
des Réfraûions qu’on peut oblerver immédia- 
-temont) celles qui font trop petites pour pou- 
voir être apperçues , & qu’il eft néanmoins 

-abfolument néceSaire de connoîcre. 

* 

f »* * 

Sut tes RéfraSlions JJlronmiques au bord 

de la MeVi 

y- 


I ■- Il n’y avoit que quelques jours que nous 
■étions defcendus à la Caye de S*. Louis dans 
' la Côte du Sud de l’Ifle de -S*. Domingue, 
lorfque je tentai d’examiner pour laprémière 
fois dans la Zone Torride, les Réfraétions 
— adxoaoiBiques.Je les obfervai le iB Juillet 1735 
au matin, à 14 dégrés, à i<S & à 17^ 29* 42* 

de 

Ü A Qjaito» U 14 JuiIUt i 7 ir* 

* y ^ 
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de hauteurs apparentes. Dans les deux pré»* 

rnières obfervations,je les trouvai auffigran-: 
des qu’en France; mais comme s’il s’Ccoic| 
fait une diminution fubice , la Réfra£lioa> 
n’étoic plus que de 2' 38“ à 17^ 25' 42". J’ai* 
remarqué la même choie pluüeurs autres fois ,7 
non pas à la Caye de S'. Louis, car nous en- 
part imçs deuX' Jours après, mais dans lesau«- 
très endroits pU* j’ai examiné les Réfraâionsÿ^ 
comme aû Petit»Coave- da'ns la même lüe- 
de SC-Domingtie, de à la Côte du PérpUkt 
Mais ce qui prouve que ces Réfrai^onv^up 
j’ai trouvé 'le matin aufli grandes- qù’én Ffai^, 
ce , étPient hors des règles , c’eil qu’etlea- 
n’ont jamais manqué à uue certaine hauteur^ 
de diminuer tout»à>coup , de comme par faut,, 
pour devenir conformes à celles que j’ai ob-^ 
lervées le foir, qui,. malgré les inégalités", 
qu’il y a eu entre elles, ont toujours été, 
moindres qu’en France. Outre cela le roatmj^ 
e'Ies fc font, aulfi trou véès fouvent plus pètitesi:-, 
de même aux moindres hauteurs. ■ 

Pour calculer ces Réfradlions, j’ai ordinai- 
rement réfolu le Triangle fphériqueZ/f 5*,- 
formé par l’arc JZ du Méridien compris en- “ 
tre le Pôle 5 de le Zénith Z, par l’arc 5 du 
Cercle horaire compris entre l’Aftre A de le 
Pôle,. de par l’arc /IZ du vertical compris 
entre l’ARre de le Zénith , en partageant le 
côté .S Z en deux fegmens par la perpendi-- 
culaire /#C, abailTée de l’Altre A fur le Mé- 
ridien. Dans le Triangle fphérique ZSA,^; 
connoiflbis outre les deux côtés ZS ÿi A S, 

~ dont 
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dont l’un eft le complément de la latitude dt> 
lieu, & l’autre le complément de la déclinai- 
ion du Soleil , l’angle compris Z S /I, qui m’é- 
toit fourni par l’heure de robfervation : le 
calcul me donnoit le troificme côté Z/#, ou 
plutôt la hauteur vraye & il ne me 

reftoic plus pour avoir la Réfraélion, qu’à 
fouftraire cette hauteur de la hauteur appa- 
rente, après avoir eu égard à la Parallaxe. 
Lorfquele i8 de Juillet 1735 au matin, j’ob- 
fervai le Soleil à I7‘* 29’ 42* de hauteur ap- 
parente, il étoit 48' 45" -t(je tems vrai; 
ainû l’angle Z 5 .^ valo.t jh n' 14» j. J’avois 
obfervé les deux bords du Soleil , mais j’ai 
ici fondu les deux obl'ervations en une feule, 
en prenant le milieu. La déclinaifon étoit de 
2ià 7' 49", de forte que le côté y 1 S étoit de 
52^11*» & le côté ZSy de 7i<* 44^57", 
complément delà latitude de la Caye de S^. 
Louis, que j’avois trouvée de 18^* 15' 3*. Ota 
a au moins cet avantage dans la Zone Tor- 
ride , qu’il faudroit fe tromper confidérable- 
ment dans la latitude du lieu & dans la dé- 
clinaifon du Soleil , pour que l’erreur influât 
fénfiblement fur la Réfraftion. Mais enfin on 
trouve avec ces élémens, que le»fegmcnt 
étoit de 28^ 38^ j9", (Scparconféquent l’autre 
fegment C Z de 43<i 5^ 58". Et achevant la 
réfolution, il vient 17^ 27' 14* pour la hauteur 
vraye du centre du Soleil. Or retranchant 10 
fécondes pour la Parallaxe , parce que la 
hauteur doit être moins grande, étant obfer- 
vée à la furfacedcla Terre,il vient I7«'27*4“, 
5 c c’eft donc cette dernière hauteur que j’euffe 
trouvée, au-lieu de 17'* 29' 42", fi la Réfrac 

tioQ 
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tion n’avoic fait parokre le Soie^ trop haut 
de 2' 38". 

Arrivé au Petit Goave,je continuai le mê- 
me examen , en obfervant le Soleil , priBCi- 
paiement le foir, depuis 3o dég. de hauteur 
|ufqu’à 4. Non feulement les nuages, maii 
aufTiles Montagnes dontee lieu efl comme en- 
vironné , ro’empéchoieut de l’obferver plus 
bas. Une feule fois je le vis à 2<* 40', & je 
trouvai la Réfraâion de 12' 53"; c’étoit le 
24 de Septembre 1735. Le méme^jour je l’a- 
vois trouvée à 4 dégrés, de 9' 50" par Tob- 
fervation du bord fupérieur du Soleil, de 
9^ 56* par celle de l’inférieur ;& le 29 du mê- 
me mois, elle étoit à cette même hautemr, 
de 10' 19* ; à 32', de f 29* ; à 6^ 4^ , de 
6‘ 28*; à 9** 12', de 4' 22*; à 12*»^^' , de 
ü 57"; à i(^ 3<5' , de 1' 55*; & à 31^ 30^, 
de 1* 5*. Le 17 au foir du mois fuîvant, je , 
la trouvai coQÛdérablemebc moindre: car 
à 40' de hauteur , elle étoit feudement 
de 5' 23\ & à 9«* 12', de 3' 18"; ce font 
les plus petite que j’ayeobfervées àc ces hau- 
teurs. 

Je n’ai eu après cela la commodité de ré- 
péter CCS obfervations au niveau de la Mer, 
ou à peu de hauteur au delTus, qu’au piei^ de 
la Montagne de Monte- Cbrifii , ob nous nous 
établîmes au milieu des bois,Mr. de laCoii- 
damine & moi , par i* lo^de latitude sullra- 
Ic, & enfltite à Itembouchure de larivièrede 
Tama par 10 minutes de latitude aufS auilra- 
le. C’eitdans ce dernier endreae oîi je me fois 
plus fatisfait fûr cette matière : j'y jouis d’un 
beaulCiel depuis.Ie 9 d’Avril 1730 jufqu’au 23 
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du même mois, & j’eus la commodité d’ob» 
ferver pluûeurs fois la'Réfraétion horifonta* 
le, que je' vis varier depuis 25^ jufqu’à 29^; 
alors je me crus en état de conllruire pour la 
Zone Torride une Table des Réfraûions,.à 
laquelle je me hâtai de travailler. Il eft vrai 
j’avois a fiez de matériaux, mais j’ai rer 
connu depuis que j’avois un peu trop accor- 
dé aux Réfractions que j’avois. trouvées pour 
des grandes hauteurs apparentes quoique je 
fulTe déjà qu’il eft preîque impoffîble de les 
-déterminer actuellement. Heureufement je 
D’ai pas eu befbin de confulter davantage le 
ciel pour pouvoir retoucher à cette Table , U 
D’a été queftion que de faire un meilleur choix 
entre mes obfervations, c’eft ce que j’ai exé.- 
cuté depuis que je fuis à Quito , en fuivanc 
en partie la méthode que j’ai expliquée dans 
la Pièce que je publiai en l’année 1729, fur 
la manière d’obferver en Mer la hauteur des 
Aftres. 

Sur les Réfradtions Ajironmîques à Quito, envi- 
ron 1400 toifes au-hjD'us du niveau de la Mer» 



' Kous pouvions abandonner le bord de la 
* Mer-, pour pafler dans des lieux qui u’eufTent 
fourni aucune Angularité fur les Réfractions, 
mais en parvenant à Quito ^ on fe trouve dans 
l’endroit de l’Amérique vraifemblablemenc 
le pins haut , & on y eft au moins élevé de 
. 1400 ou ijoo toifes au-delTus de la Mer- 
iÜes rivières qui ont leur fo-urce à peu de 
' diftan- 
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diftance de cette ville, prennent leur cours 
vers tous les côtés de l’horifon ; U Daule 
coule vers le Sud , pendant que la rivière 
des Emeraudes & celle de Mfra fe précipitent 
dans la Mèr Pacifique , en fe dirigeant vers 
rOueft , & que la rivière de la Magdeleine & 
celle des Amazones vont avec moins de vi- 
tclle, parce que leur cours eft plus long, 
tomber dans la Mer du Nord , en le dirigeant 
vers le Septentrion & vers l’Orient. Mais ce 
qui fait fans doute beaucoup d’avantage à no- 
tre fujet, c’efi: que lair efl; confidërablement 
dilaté à Quito; nous le favons non feulement 
par la dilficulté que nous trouvons h refpi- 
rcr, mais aufli 6 c avec plus de certitude, par 
les expériences du Baromètre : 1 e Mercure ne 
fc foutient ici qu’à environ 20 pouces de hau- 
teur; au-lieu qu’au bord de la Mer, il mon- 
te jufqu’à 27 pouces 10 ou II lignes. 

j’ai donc cru qu’en arrivant dans' cette 
Ville, je ne devois pas négliger de continuer 
_rnes recherches; j’y ai été continuellement 
attentif, ne perdant pas même cet o'ojet de 
vue pendant nos travaux à la Campagne. J’ai 
profité du moindre inftant de loiür,. auffi-tÔc 
que j’ai été afiùré de l’état dé ma Pendule; 
j’ai obtenu de cette forte une foixantaine 
, d’übferv atiuns , la plupart renfermées entre 3 
& 12 degrés de hauteur. Frefque tous les 
' Afironomes penfbient que les Réfr'aélîons 
’étoient d’autant plus grandes que l’Obferva- 
teurétoit plus élevé ;c’cn; ce que je nejûftifie 
}par aucunes citations, quoiqu’elles ne me 
' manquent pas : mais après avoir examiné la J 
*chofc avec tout IcTcrupûîepoffiblejj’aitrcP' 
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vé que c’étoit coût le contraire. Je n’ai ob- 
fervé la Réfraftion qu’une feule fois à 2<* 2of 
de hauteur, & elle n’écoit que de 12^ i"; à 3 
dégrés je l’ai trouvé veriable depuis 9^ 18* 
jufqu’à 9' 48"; à 4 dégrés , depuis 7' 38* juf- 
qu’à 8^9" ; à 5 dégrés je l’ai encore trouvé 
variable, & fa quantité moyenne de 6^ 34*; 
à 6 dégrés, de 5^ 33",* à 7 dégrés, de 4’48"; 
à 12 dég. de 2' 50"; à 13 dég. de 2^ 3 j\<kc. 
Or toutes ces quantités font trop petites par 
rapport à celles que j’ai trouvées au bord de 
la Mer, tant au Petit Goave, quià Monte» 
Cbrijii, & à l’embouchure de la rivière de 
Jama , pour qu’il me foit permis d’attribuer 
la différence aux erreurs que j’ai pu commet- 
tre. Les plus grandes Réfraélions que j’aye 
obfervées ici , font encore moindres que les 
plus petites que j’ai obfervées dans ces autres 
lieux. Il faut donc que la grande hauteur 
de Quito au-delfus de la Mer, caufe une di- 
minution confîdérablc. Elevés que nous fom- 
mes ici de 1400 'ou de 1500 toifes, les ra- 
yons des Aftres ont beaucoup moins de che- 
min à faire dans l'atmofphère, pour parvenir 


jufqu’à nous , & ils n’ont pas outre cela des 
couches d’air de fi difiérences denfités à tra- 


yerfer. 

Il y a tout lieu de penfer que fi l'on a cru 
jufqu’à préfent que les Réfraébions aftronô- 
miques font plus grandes à raefure qu’on ed 
plus élevé au-deflus du niveau de la Mer , 
ce n’eft que parce qu’on n’a pas fait affez 
d’attention que la méthode que feuMr. Caf- 
fini a employée pour conftruire fa Table, 
A’eit qu’une fimple hypochèfe que ce grand- 

homme 
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homme a prbpofée, parce qu’el/e lui a'paro 
commode, fans qu’il ak prétendu qu’elle pût 
fervir'à l’explication de la nature de la cho- 
fe, Il a fuppofé que la courbure que fouffrorc 
chaque rayon de lumière en traverîànt Tac» 
mofphère, ne fe faifoit que dans un feul 
point fitué fur une furfaceDÆF*, concentri- 
que à la furface AB de la Terre, <?& élevée 
de 2000 toifes au-deflus , & qqc^^s rayons 
âiivoient exaâement la lime droit^aortoqc 
k refte de leur trajet. On eft diipenft par 
cette fuppofition , de s’engager dans des dj& 
cufiîons très difficiles qui ne manqueot’pj|g 
.de fe préfcnter aulfi-tôt qu’on veut examioff, 
les Réfraftions , en confidérant les. rayons ^ 
lumière dans l’état de courbure o{i ils' font 
effectivement t or , dans cette hypothèfè ,'il 
■ell vrai de dire que fi l’Obfervateur, âu*Iiea 
d’être en A, eit fitué fur le fomroet d’une 
Montagne en H, le rayon HE S, par lequel 
il verra l’Aftre 5 , fera fujet à la mémeRérre^ 
tion , qui eft repréfentéc ici par l’angle G 
Cependant la hauteur apparente fera plus 
-grande, puifque l’angle z HE de complément 
elt plus petit que l’angle de complément 
ZAE. Ainfi les Réfra^âions afironomiqués 
ne font les mêmes pour les deux, Obfohtâ- 
teurs placés en H & en .<4 , que lorfquerÂf- 
tre eft à une plu? grande hauteur apparente 
pour le prémier que pour le fécond j & il 
fuit delà qu’elles feroient plus grandes pour 
le prémier que pour le fécond, fi l’Aftre é» 
toit à la niâaie hauteur apparent^rour les- 
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deux. Mais on doit remarquer que cela n’eft 
vrai, que parce qu’on veut réunir dans un 
'feul point E, l’infinité de petites courbures 
que chaque rayon foufFre dans toute fa lon- 
gueur, ou que parce qu’on fuppofe que l’at- 
mofphère qui eft réellement de différentes 
denütés dans toutes les couches fphériques 
dont elle elt formée , ell d’une denfité uni- 
forme au'deflus & au deffous de la furfaee 
DEFf oü l’on feint une diftinélion marquée 
.à peu près comme celle qui fe trouve entre 
l’eau & l’air à la furfaee qui les fépare. 

En effet , fi la lurfacc DEF ^ que. Mr. 
Cafiini a fuppofé être élevée de 2000toifes, 
tenoit un fi jufie milieu entre les parties haute 
& baflé de l’air, que la Réfraction qui s’y 
feroit, fût fenfiblemcnt égale à la fomme de 
toutes celles qui fe font dans tous lespoints 
du rayon, alors l’hypothèfe donneroitexaéle- 
ment les Réfraétions afironomiques pour l’Ob* 

, fervateur placé en A; mais il cfi: clair que fi 
l’on monte à une grande hauteur, par exera- 
'ple , en H, la même hypothèfe n’aura plus 
lieu , & qu’il faudra fuppofer que la furfaee 
. Z) JS F ell plus élevée, afin qu’elle fe trouve 
i «I peu- prés au milieu de la courbure'des ra- 
yons. C’eft ce qui paroîcra encore plus né- 
ceffaire fi l’on parvient au-deffus de la furfa- 
. ce DEF'y car il feroit abfurde de vouloir 
, leprélenter la Réfraélion qui fe fait au-deffus 

• de rObfervateur , par celle qui fe feroit au- 
. deflbus. Ce ne feroit pas même affez que de 
■ placer plus haut la furfaee D EF,\] faudroit 

• encorê fuppofer que le rapport entre les dén- 
otés de l’air ou entre les pouvoirs x^ringens ,, 

* •> n'eû 
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n’eft pas le môme. Or après tous ces chaii' 
gemens, rien n’empêche que les Rôfraélions 
ne foient plus petites pour l’Obfervateur éle- 
vé que pour celui qui cft plus proche du ni- , 
veau de la Mer: car fi elles dévoient, retrou- 
ver plus grandes, ce ne feroit que dans cette 
fuppofition qu’on ne peut pas admettre ^au 
moins, dans les païs de Montagnes tels que 
ceux-ci) , fa voir, que les RéfraSiohs fe font 
pour tous les Obfervateurs à\uné certaine 
hauteur déterminée, & que la rappoît entre 
lés pouvoirs rifringens dè l’air, eft invariable. 

II me femble après cela que je dois ajouter 
foi à des obfervations qui, malgré la petite 
variété qu’il y a entre elles , dépofent toutes 
unanimement que les Réfradlions font moin- 
dres ici qu’au bord de la Mer. Cette . remar- 
que qui paroîtra importante , & que pir- 
lonne n’avoit encore faite , parce qu’on n’a- 
voit point obfervé jufqu’à préfent les Ré- 
fraftions dans un endroit fi élevé, me fait 
craindre que nous ne foyons’^ encore' fort é- 
loignés de la fin de nos travaux fur cette ma- 
tière: car fi 1400 ou 1500 toifes dont Quito 
efl plus haut que la Mer, produifent urS dif- 
férence fi marquée, nous ferons obligés d’a- 
voir pluficurs Tables pour les divers lieux 
qu’il nous faut parcourir, puifqu’ils font tous 
à des hauteurs fi inégales. Sur le foraraec de 
Pichincha*&deplufieurs autres Montagnes, 
les Réfradlions feront beaucoup plus petites, 

elles 

* Mtntitg*0 iênt la plus haute pointe eft élevfê t^mvirefs 
2}oo têiftt am dtjjus it la Mtr. *Qfâte eft Mil a» pieâ'i^ 
ttUt ftù a »m Voltan^ 
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elles ne le feront pas affez pour pouvoir être 
négligées, & leur pecitefle les rendra en mê- 
me- tems très difficiles à déterminer. Il n’y a 
qu’une feule chofe qui puifTe empêcher cette 
conjeéture d’être vraye, c’eft le froid qu’on 
éprouve dans les lieux hauts: car ce froid, 
en condenfant l’air , peut faire une efpèçe 
de compenfation,& rendre l’inégalité moins 
confidérable. Quoiqu’il en foit , lî en mon- 
tant fur Pichincha , on y trouve les Réfrac- 
tions réellement plus petites qu’ici , comme il 
n’y B guère lieu d’en douter , on pourra en 
conllruire une nouvelle Table ;&(i l’on prend 
les parties proportionnelles, en la comparant 
à celle que je donne aébuellement pour Quito, 
on aura au moins les Réfraélions pour tous 
-les endroits dont l’élévation fera moyenne 
entre celle de cette Ville & celle duplushapt 
de la Montagne. 

Je me fuis contenté de pouffer mes obfer- 
•vations jufqu’à 15 dégrés de hauteur appa- 
rente, parce, qu’outre que j’avois affez de 
termes pour reconnoître la loi que dévoient 
fuivre les autres, il efl très difficile, comme 
je l’ai déjà infinué, d’obferver les Réfraétions 
lorfqu’elles font trop petites, parce qu’elles fe 
trouvent totalement altérées, ou par la moin- 
dre irrégularité de la Pendule dont on fe fert 
pour conclurre les hauteurs vrayes , ou par 
les moindres erreurs du Quart-de cercle avec 
lequel on prend les hauteurs apparentes. 
C’eft ce que je commençai à éprouver dès 
le Petit- Goave, & comme il étoit encore 
plus néceflaire d’éviter ici cet inconvénient , 
j’ai leafeifflé mes recherches encre des limé 

ces 
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tes aflez étroites. Au-deflTous , les Réfrac- • 
tions font trop variables , & au*deflus trop 
petites , pour pouvoir être faifles avec pré- . 
cifion. 

Il manque à ma Table la Réfraftion hort* 
fontale & les Réfraélions pour i & 2 dégrés 
de hauteur , que je n’ai pas pu obferver à 
caufe des Montagnes qui bornent l’horifon, 

& que je ne pourrois déduire que difficilement 
des Réfractions aCtulIement obfervées. Mais 
il y a peu d’occalions oh l’on fefervedes Ré- 
fractions horilontales ou prefque horifonta- 
les , & il eft même toujours prudent d’éviter • 
de s’en fervir, à caufe des irrégularités aux- 
quelles elles font fujettes. J’étois indifpenfable- 
ment obligé d’abord de m’arrêter aux quan- 
tités moyennes que j’avois trouvées : maïs 
j’ai eu depuis des raifons que j’expliquerai, 
pour les abandonnner, & pour en prendre 
d’autres un peu plus grandes ,jufques vers 12 
dégrés , ce qui n’a apporté aucun changement 
dans le refte de la Table. 

Sur les RtfraStions jiftronomîques obferoies â 
Pkbincba, 527 toifes au dejjus de 

III. 

• - • 

Il y avoit déjà plus de trois ou quatre mois 
que j’avois communiqué à M'*. Godin & de 
la Condamine les recherches précédentes, 
lorfque j’allai enfin m’établir fur cette Mon- 
tagne , adjacente à Quito , nommée PicbimbÀ. 

Je me propofois d’y examiner dÜFérentes cho- 
ies , dont ce n’eu pas ici le lieu de parler, 
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& de vérifier en particulier ü les Réfraâions 
y étoient encore plus petites j comme je l’a- 
vois annoncé. Quoiqu’il y eût longtems que 
je méditafle ce petit voyage, je ne pus l’ef- 
ieftuerque le 3 de Mars dernier (de 1737) & 
.au- lieu de monter fur la pointe laplushaute^ 
qui eft fouvent couverte de neige & plongée 
.dans les nuages, je préférai un endroit élevé 
léulement de 527 toifes , qu’on voit de tou- 
tesdes parties de la Ville , qui eft diftingué 
par une Croix, ,éc où je pouvois efpérer de 
jouir d’un, plus beau Ciel. Je paffai fous une 
• Tente neuf jours dans cette folitude, qui 
eft 2* plus Nord que Quito , & par confé. 
-Guent par 1 1 ' de latitude Auftrale; & là je fis 
.une quarantaine d’obfervations , ayant égard 
aux deux bords du Soleil. Une partie de 
la même Montagne me bornoit un peu l’ho- 
rifon du côté de l’Occ’dent : l’Orient étoit 
•découvert, mais -le Soleil fe leyoit prefque 
:toujours dans les nuages , & la feule fois que 
' j’eus pu l’obferver à l’horifon,je ne me trou- 
vai pas afiez précautionné contre le froid. La 
iTente dc- la- terre étoient couvertes de gelée 
blanche; ij n’étoit pas poflible de faire«tour- 
ner les Vis du pied du Quart-de-cercle pour 
le caler, le cheveu qui foutenoit le plomb, 
fe cafta plufieurs fois , tous ces aeddens 
rme ravirent le tems propre à faire l’obferva. 
■ tion. Il ne m’a pas été poftible non plus d’ob- 
ferver pendant la nuit ; de forte que tout 
-mon travail fur les Réfractions fe réduit à la 
'Table fuivame. 
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HAUTEURS 

APPARENTES. 

REFRACTIONS. , 

Dégr. 

JUn, 

5«. 

Ste, 

3 

7 

Jü 

8 

41 le 4 deMars au loir. 

3 

6 

28 

7 

55 le 5 au foir. , • 

3 

2 

48 

8 

43 le 6 au foir. -i 

3 

9 

18 

8. 

55 le 8 au foir. ■ • • . 

’■ 4 

6 

18 

7 

18 le 4 au foir. 

4 

3 

18 

7 

21 le 8 au foir. 

4 

I 

38 

7 

15 le 9 au foir. ' - 

5 

T 

58 

5 

58 le 4 au foir. 

5 

4 

48 

(5 

12 le S au foir: 

5 

5 

58 

6 

0 le 9 au matin. 

5 

4 

33 

6 

28 le 9 au foir. 

6 

5 

58 

5 

25 le 4 au foir. 

(5 

6 

3 

5 

9 le 8 au foir. 

6 

5 

58 

5 

22 le 9 au matin. 

6 

5 

58 

5 

15 le 9 au foir. 

7 

; 

58 

4 

17 le 4 au foir. 

7 

5 

58 

4 

29 le 8 au foir. 

7 

J 

58 

4 

33 le 9 au matin. 

8 

5 

58 

3 

44 le 4 au foir. 

8 

5 

58 

3 

5(5 le 8 au foir. ‘ y 
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[ Hauteurs 
'apparentes. 

' Dégris, 

Réfiaélionsi 
moyennes. ^ 
AT. 5. 

3 

8 42 

4 

5 

7 23 
6 14 

6 

5 23 

7 

4 31 

8 

3 54 


ces obfcrvations , en 
prcnane le milieu &Ies 
parties proportionnel- 
les, îes Réfraftions mo- 
yennes marquées ci à 
côté. 

Mais j’ai enfuite été 
obligé de les altérer , en 
les diminuant un peu, 
par la même raifon que j'ai été obligé d’aug- 
menter celles de Quito : ôt afin auili de les 
réduire à la hauteur exaéle de 500 toifes, 
parce que k’endroit où j’étois campé, efl:, 
comme je l’ai dit, 527 toifes plus haut que 
celui oh j’obfervois ci-devant dans la Ville. 
C’eft ce que j’ai pu faire avec d’autant moins 
de crainte de me tromper , que les nouvel- 
les Réfraélions auxquelles je m’arrête , 8'3?'V 
1 * 14*, 6^9*, 5' 13*, 4' 26" & 3' Î2'* , lonc 
non feulement toujours renfermées encre les 
limites que j’ai trouvées, mais qu’elles font 
même encore très peu différentes des quanti- 
tés moyennes. Enfin fi j’ai pu diminuer un 
peu les Réfraélrions obfervées, pour mettre 
entre elles une certaine loi, ( 5 c pour mieux 
concilier les obfervations les unes avec les 
autres , l’accord qui fe trouvoit déjà entre 
toutes ces obfervations , ne me permet plus 
de douter le moins du monde de la certitude 
de ce que j’ai avancé, j’ai- vérifié deux fois 
le Quart -de- cercle dont je me fervois, qui 
étoic armé d’un Micromètre , & que Mr. 
Godin avoit eu la bonté de me prêter, par- 
ce que le pied du mien étoic employé à fou- 

teoir 
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tenir le grand inftrument depuis l’obfervati- 
on du dernier Solftice de 173(5. J’ai trouvé 
la prémière fois qu’il baiflToic les objets de 
C* la fécondé de 5* j6". Et à l’égard de 
la Pendule, J’ai toujours pu répondre de Ton 
état à moins d’une fécondé, & fouvenc h 
moins d’une demie , malgré le vent impé- 
tueux qui m’incommodoic beaucoup lorfque 
jeprenois des hauteurs. Atnfiles plus grandes 
erreurs que j’ai pu commettre, ne vont pas 
certainement à 15'', & il faut donc que les 
différences que j’ai cru appercevoir foienc 
très réelles. J’ai conclu de ces Réfraftions 
les autres pour les grandes hauteurs : mais au» 
lieu de les donner ici, je donne, ce qui re- 
vient au même, les différences qu’il y a en- 
tre elles & celles qui appartiennent à Quitoi 
Il ne me refie plus maintenant qu’à indiquer 
la raifon pour laquelle j’ai augmenté un peu 
ces dernières , en môme teras que j’ai diminué 
les autres , fans m’attacher fcrupuleufement , 
comme il femble que je le devois, aux quan- 
tités moyennes. 

Comme j’avois réfolu depuis longtems d’al- 
ler pafler quelques jours auprès de la Croix 
de Pichincha, j’eus foin pendant nos opéra- 
tions de h dernière campagne, d’examiner 
combien elle étoit plus haute que le Terme 
boréal de la Bafe que nous venions de mefu- 
rcr, & combien elle en étoit éloignée. Je 
trouvai fa hauteur de 824 toifes, & la diftan- 
ce prife horifontalemcnt , de iioéo toifes, 
ou de II' 38" de grand Cercle de la Terre. 
Je ne négligeai pas de répéter plufieurs fois 
l’obfervacion de l’Angle de la hauteur ap- 
parente 
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parente de cette Croix, dont le fommet ir?» ’ 
parut -toujours 'haut de 4<* io--28'’. Etant en- 
fuitc à Pichincha ,j’obfervai réciproquement^ 
& même tous les jours, la bafTefle audelTous 
de l’horifon du Terme boréal’ do la I 3 afe, 
& je la trouvai conftamment de 4* 20' 17'', 
ou plutôt de 4* 20' en ajoutant 13* pour 
la quantité dont le centre de mon (^uart- 
de-cercle étoit plus bas que le haut de la- 
Croix. Il eft évident que j’eufie trouvé 4=* loC 
28“ pour cette môme- hafle(ré,' fans que la 
Terre eft ronde, & que les rayons de -lumiè- 
re font fujets à Ce courber par la Réfraéiion 
lorfqu’iE font un trajet conQdérable. La dif-< 
férence des deux inciinaifons réciproques- 
4<* 10^ 28^& 4** 20 ^ 3c" eft donc compliquée v 
mais comme elle n’eft que de la' 2"-, & qu’ci-- 
le devroit étre-dc 1 1'-38" à caufe de la ron-* 
deur de la Terre, il faut que le rayon de lu- 
mière ait foulFert une courbure t. le 3f . _ 

? Cette Réfraétion ou cette courbure le fait- 
dans un trajet horifontal de i ig6o toif. & 
dans un vertical de 824 toif. qui eft la quan- 
tité dont la Croix de Pichincha eft plus hau- 
te que le Terme boréal de- notre Bafe. Dans 
de petits trajets, les courbures font propor- 
tionnellesQux efpaces: ainli fi le rayon fous una 
prémière élévation de 4=* lo^ 28'', ne montoit 
.quedejootoifes,!! ne foulFriroit à proportioD 
.qu’une Réfraélion de l' p". Mais cela étant fup- 
,pofé & pris pour principe- d’expérience ou 
d-obfervation, on peut calculer par la méthode 
que j’ai expliquée dans la pièce déjacitée,les 
RéfraéliQns que doivent fouffrir les rayons qui 
qui traverfent joo-toifes de hauteur verticaio 
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Vous tout autre angle d’inclinâifon. Comnte 
ia méthode eft générale, elle convient auflî- 
*bicn aux rayons de lumière qui ne traver- 
■fent qu’une certaine épaifleur de rAtmofphè- 
re, qu’à ceux qui pénètrent l’épaifTeur entiè- 
re. J’ai ftitle calcul de oes Réfraûions par- 
tiales ; & il eft évident que je n’avois plus 
qu’à les retrancher des Réfraftions aftrono- 
iniques qui appartiennent, à Q,uitôV pipur a- 
voir celles qui appartiennent auk'liéulk 500 
’toifes plus élevés; car la Réfraélteri atbonP^ 
‘inique dans un de ces derniers endrolts>^oi£ 
être moindre de toute la courbure partiale 
que fouiFre le rayon dans le trajet qu’il fait de 
l’un à l’autre. Gn peut de cette forte, quand 
on a une Table de Réfraétions, coiiclurre ' 
-d’une feule obfervation les Réfraélions poür 
tout autre lieu plus ou moins élevé. Il fufîît 
■feulement de faire attention qu’en les rédui- 
sant aîhO, elles ne conviennent plus aux mê» 
-mes hauteurs apparentes, parce que le rayon 
■ de lum'ère fait en chaque point différens an- 
gles avec les verticales. 

• Mais je n’ai eu garde de faire cet ufage des 
Réfraélions partiales que je venois de décou- 
vrir, puifquc j’avois obtenu immédiatement 
les Réfraftions aftronomiques pour Pichin- 
•cha. Tout ce que j’ai dû faire dans cette ren- 

* contre, ç’a été, fans tne livrer abfolument 
•à certaines obfervations, de me prêter on 

-peu à toutes. Les différences entre. les Ré- 
fraélions aftronomiques pour Quito & poür 
-'les lieux yoo toifes plus'nauts, dévoient être 
' à' 3 dégrés de hauteur dtopàféDlé','à 4 à ^ , 

< &c. 4 e i‘ •»2'',4 oi* 7 , de 0^ 5!*'/ de 4^", 
ï.. de 
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de 39", de3+", de 31", de 28", de 26", de 24", 
&c. &. elles étoient un peu plus petites. Ce- 
pendant les différences que je viens de rap- 
porter font confirmées par d’autres obferva- 
tions réciproques d’élévations & d’abaiffe- 
mens de différons endroits dont il efl inutile 
de faire le détail , mais qui s’accordent tou- 
tesà m’apprendre que lesj™*». puiffancesdes 
dilatations de la matière réfraâive, ou, ce 
qui revient au même, que les puiffan- 
ces des quantités inverfes des pouvoirs réfrin- 
gens font très fenliblement en même raifon 
que les diftances aucentrc delà Terre. Quel 
parti devois-je donc prendre, afin de ne pas 
trop altérer les Réfraûions obfervées à Qui- 
to & à Pichincha? Je me fuis contenté de 
diminuer très peu les dernières en même tems 
que j’ai augmenté un peu les autres; & de 
cette forte j’ai rendu leurs différences un 
peu plus grandes, fans néanmoins le?rendre 
tout-à-fait telles que je viens de les mar- 
quer. C’eft ainfi que j’ai tâché de concilier 
trois différentes fortes d’oblérvations ; celles 
de Quito, celles de Pichincha & celles qui 
m’ont appris immédiatement combien les 
Réfraêtions dévoient être plus grandes dans 
un de ces lieux que dans l’autre. Mais j’ai 
fait tomber le principal changement fur les 
prémières, parce qu’ayant trouvé les autres 
moins variables, j’ai cru que c’étoit une mar- 
que qu’elles avoient pu être déterminées avec 
plus d’exaûitude: 

Je ne doute pas qu’on ne puiiTe, en pre- 
nant des parties proportionnelles , fe fervir 
au0î des méôjes différences de Réfraélions 

pour 


'^e^.4^ ll^cad. 
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re ajoutée pour Ici lieux 
les lieux plus hauts. y 


Digitized by Google 


DBS S c le M CE $. . 575 

pour les lieux qui fout au defïbus de Quito, 
pourvu que ces lieux ne foienc plus bas tout 
au plus que de 7 à 800 toifes. 11 eft à pro- 
pos de mettre cette redritlion dans une ma- 
tière aufli fuiceptible que celle-ci d’irrégulari- 
tés. phyflques. Dans ce Pars, oii la Nature 
s’eft plu, ce femble, à confondre la Zone 
torride avec les froides, deux endroits peu- 
vent être voifins & également élevés l’un que 
î’autre, & que les Réfraftions n’y foient pas 
égales, parce qu'un de ces endroits fera fur 
un terrein iïorijontal aflèz grand ,& il y fera 
chaud , -au • lieu que l’autre fera au pied dp 
quelque Montagne continuellement couverte 
de neige, qui y changera la coriftitution. de 
l’Atmofpfaère. JI y a eependajit tout lieu de 
penfer cgie ces irrégularités ne feront jamais 
.coniidérables que proche de l’horifon , puis- 
que la différence qu’il y a entre les Réfrac- 
tions à Quito & à la Croix de Pichincha 
différence qui cR de plus d’une tsinute à 3 
dégrés de hauteur, & qui doit être de 4 ou 
5 ininutçs à l’horifon, ne fe trouve plus que 
de 2 ou 3 fécondés au deffus de dp dégrés de 
hauteur. 
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t 

* 

• De VEclipfe-de Lunei du 8 Septembre 1737, 

faite à Quito. 

» • ^ ' ‘ 

;Par Mr. B o douer. 

« 

* ^ 

N ous nous raflemblames tous à. Quito 
pour y obferver l’Eclipfe partiale de Lu- 
ne du 8 Septembre dernier. Voici les phafes 
que j’obfervai avec une Lunette de 10 |>ieds'; 

T«ms Tisi. 

A 8** 56* 58* commencement del’Eclipfe très 

douteux, l’ombre étant mal 
• terminée & peu diftinûe de 
la pénombre. 

.9 I 48 Harpalus entre dans l’ombre. . 

9 3 ' 15 Heraclide dans l’ombre. 

9 4 23 Ariftarque dans l’ombre. ' 
911 13 le milieu de Platon dans l’ombre. 

■ 9' 19 18 Kepler dans J’ombre. ^ " 

9 26 48 les bords de Grimaldi , de Co- 
, pernic & de Mare Serenitatis 
touchent à l’ombre. 

9 29 '?9 le 'milieu de Copernic*& de Gri- 

jnaldi dans l’ombre. 

9 32 ?. Copernic dans l’ombre. 

9 42 12' Manilius dans l’ombre. 

9 45 19 Ménêlàus dans l’ombre. 

9 57 59 Grimaldi fort de l’ombre, qui pa* 

roît échancrée dans le même 
endroit; 


J 
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Temt vrai* 

A P'’59'57" 
10 5 4 
10 15 49 
’ 10 22 29 

10 38 40 
10 49 10 

10 54 10 

11 3 25 
11 4 20 
Il II 25 
Il 14 15 
Il 16 20 
Il 30 35 


Mare Crijîum entre dans l’ombre. 
Proclus dans l’ombre. 

DionyfîiJs au bord de l’ombre. 
Mare Crijium entièrement dan» 
l’ombre. 

Aridarque fort de l’ombre. 
Manilius 1 

Menclaus 
Proclus 
Helicon 

le milieu de Platon 1 
Mare Serenitatis | 

Mare Crijium Jj 

Fin de l’Edipfe. 


1 

l 


hors de 
l’ombre. 
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m 

LE CALCUL INTEGRAL. 

% 

Par Mr. ClairaÛt*. 

« 

A 

J E me propofe de donner dans ce Mémof* 
re t > une Méthode pour intégrer les 
Equations différentielles , aufîî générale 
qne celle de Mr. Fontaine, mais beaucoup 

plu» 

• 4 Mars 171s. 

t Ce Mémoire n’aaroit du paroîtte qu’apris an aoerte 
4 e Mr. Fontaine, qui avoir pour titre le CALCUh 
ItfTEGRALi mais Mr. Fontaine n'ayant pas encore 
remis le lien , l’Académie a jugé à propos de puii;Jii^ 
celui* ci le prémiexy 

• MémJ 1739* Ce 
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plus fimple dans la Théorie, & plus .commo- 
de dans la Pratique. ' . 

Deux chofes m’ont engagé à chercher cet- 
te Méthode. La prémière, la longueur & 

-Va difficulté des Calculs de Mr. - Fontaine. 
La fécondé , cette confidération fingulière 
abfolumcnt efreiniellc à fon Mémoire , qui 
l’oblige à chercher les termes que l’on auroic 
eus dans l’Equation différentielle , fi l’on .a- 
voit traité le Paramètre comme variable. 

Quoique cette recherche lui donne lieu d’ap- 
pliquer un beau Théorème «Sc plufieurs adres- 
fes de Calcul, je ne pus cependant, en l’exa- . 
minant, m’empêcher de faire cette réfléxion , , 
que puifque le Calcul Intégral n’étoit que 
1 Inverfe du Calcul différentiel , & que dans 
celui-ci on traite une ou plufieurs Lignes 
comme confiantes, il devoit en^être de mê- 
me de celui-là. 

Je me réfolus donc d’abandonner le Théo- 
rème de Mr. Fontaine, & de prendre la 
chofe par une voye toute différente. 

Mes recherches m’ont mené à ün autre 
Théorème général fur les Equations diffé- 
rentielles, dans lefquelles il y a tant de con- 
fiantes & de variables qu’on .voudra. Ce 
"Théorème m’apprend d’abord ;à connoître 
fans un grand calcul & d’une manière fure, 
fi une quantité dans laquelle il entre des 
confiantes & des variables avec leurs diffé- 
rentielles , eft la différentielle de quelque 
quantité. 

Je tire enfuite de ce Théorème, fans au- 
cune difficulté ni calcul, une Equation qui 
' efi d’une grande utilité pour trouver la Fac- 


V / 


J 
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teur qui manque à la quantité donnée pour 
' qu’elle puiûTe être une" différentielle complet- 
te, apres quoi l’Intégration eft fure. 

Lorfque j’eus trouvé cette méthode , je 
l’eflayai fur un très grand nombre de cas qui 
me réuffîrenc, & j’avouerai franchement que 
je la crus d’abord générale ; j’étois d’autant 
plus porté à le croire, que par le réfultat de 
la méthode de Mr. Fontaine je m’étois aflu- 
ré qu’elle ne pouvoit réfoudre aucun cas que 
la mienne ne réfolût aufïi. Cependant , en 
réfléchilTant fur tout ce qui peut arriver en 
différenciant une quantité , je m’apperçus 
qu’il y en avoit dont les différentielles échap- 
peroient à ma méthode , ou auroient be« 
foin , pour pouvoir y être rapportées , de 
quelques tentatives do calcul affez pénibles. 

Je vis en même tems que ces Equations 
différentielles ne s’intégreroient pas non plu» 
par la méthode de Mr. Fontaine & c’eft ce 
qui m’engagea dans le rapport que j’en fis a- 
vec Mr. Nicole, qui avoit trouvé de foncôté 
des exceptions à cette méthode , de dire 
qu’elle n’étoit pas générale. . . 

Quoique ma méthode foit dans le même 
cas, c’efl-Jt dire, qu’elle donne un très grand 
nombre d’intégrations difficiles, fans* cepen- 
dant être abfolument générale , néanmoins 
comme elle m’a paru avoir cet avantage con- 
fidérable d’être beaucoup plus ümple dans la 
théorie & plus commode dans la pratique, 
j’ai cru que l’Académie en écoutcroit volon- 
tiers la leélure. - . 

Te ne donnerai dans ce Mémoire qu une 

application <^ui foit de quelque conféquenc^ 

C 2 ^ Cl ■ 
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c’eft rintécrale de l’Equation adx-^bdy 
Itcxdx-Xexdy-^fydx^gy dy^o, 
que je fais avoir été tentée vainement par UQ 

habile Géomètre. ... 

Il fera facile aux Mathématiciens qui vou- 
dront fe fervir de ma méthode, de l’appliquer 
à un très grand nombre d’Equations qui fe- 
roient très difficiles à intégrer autrement. Je 
compte même d’en donner par la fuite ua 
allez grand nombre d’applications utiles jmais 

la plus grande utilité que j’attende de ce 
Mémoire, ce fera de donner lieu à quelques 
additions qui rendront ma Méthode entière- 
ment générale. . „ »>rj . TiTJ 

Soit l’Equation différentielle Mdx-^Ndy 
zzo qui repréfente toutes les Equations dif- 
férentielles du prémier ordre, M N étant 
deux fondions quelconques pofitives , <5c 
n’ayant aucun commun divifeur (^j’entends 
par fonctions pofitives ^ celles qui ne renfer- 
ment aucunes puiffanccs négatives ou déno- 
minateurs). 11 etl évident que ce que l’on che^ 
ehe pour intégrer l’Equation donnée ^ c’clt 
une autre Equationentermes finis, telle qu’el- 
le ait d’une part une confiante , & de l’autre 
une quantité compofée de x^dey & de con- 
fiantes , de façon que différenciant cette E- 
quation, & chaffant tous les ffadleurs com- 
muns à tous les termes, on ait l’Equation 
Mdx-^ Ndy=o. 

La difficulté efl donc réduite à trouver ces ' 
faéleurs communs qui ont difparu, parce que 
fi on avoir l’Equation dans l’état o'u elle é- 
tok en fortanc de la différenciation qui l’a' 

donnée, 
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(^nnée , on pourroit l'intégrer par lej méc- 

liodes connnues. \ 

• Pour trouver donc la fondlion Inconnue' 

qui multiplioit M & iV, nous allons donner » 

le Théorème que nous avons promis fur lea 
différentielles. 

THEOREME. 

r 

* 

. Si A d X —h B dy repréfente la différentielle 
cPune fonSlion compojée de x, de y & de confian- 
tes, je dis que la différence.de À,- en Juppof^nt 
feiikïnent y variable , 6f ôtant les d y , ejl éga- 
le à h différence de B', x feulement étant'’ûari»- < 

blcy-ff Ôtant les dx, ce que [exprime ainji i 

lA — ils - 

dy“dx* 

On peut voir tout d’un cpup la vérité de 
«ette propoûtion-, en fuppofanc que la fonc- ' 

tioh doniiée fort fimplement car ' î 

toute fonékion étant réduite enfuite , fera com« ' 

S ofée de termes qui auront cette forme , & . , 

le Théorème eft vrai, pour un terme , il fera i 

vrai .pour une infinité de .termes. Orileft .fi 
facile de s'alTurer de la vérité de mon Théo- 
rème pour un terme, qu’il n’eft pas néceflai« 
re de s’étendre davantage fur cet article. 

L’ufage dé ce Théorème fera , comme 
dn voit , de faire découvrir û l’Equation 
'Mdx —h Ndy a toutes les. conditions qu’il 

faut pour être intégrée , puifqu’il n’y aura 

* _ * ^ 

qu’à voir fi -4— ^ Si par haaatd cela 

.j' j 

. fe tiduvoit * il n'y auroit aucun faéïeur à 

^ Ce 3 ' ■ "che»T > 
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chercher , & l’Intégrale feroit fure par les 
méthodes connues. Mais fi cela n’eft pas , il 
faudra chercher ce faélcur commun à tous les- 
termes, & ce ne fera point une peine perdue 
que d’avok diflrérencié iW & iV , parce que 
leurs différentielles feront utiles enfuite. 

Imaginons préfentemenc que repréfente 
ce faéteur inconnu, i^Mdx h-N dy eft. 

donc h différentielle de quelque fondlion de 
ar , de y & d’une confiante quelconque p. 
Donc, par notre Théorème, la différence* 
de H‘M, y variant, eft la même que celle 


dc/iiiV, X variant; c'eft*à-dire, que 


X dy 


dlfiNy 
dx * 


ou , 


ce qui revient au même , . 




dM 
dy . 



dN 

dx 


N 



Equation qui efi d’une grande utilité, pour 
trouver a*; car la difficulté eft réduite à trou* 
ver la forme la plus générale que puHïe avoir 
cette quantité, parce qu’à l’aide de la métho» 
de des Indéterminées, on la déterminera | 
être celle qui convient pour réfoudre cette 
Equation. 

On pourra effayer de prendre pour la for- 
ine de cette fonélion a« la quantité la plus 
générale du dégré de M qui contienne tous 
les fàâeurs de if & de N. Si on ne réufiit 
pas, on pourra prendre la fonélion qui eft 
d’un dégré de pfius , ou bien une fbnétion qui 
ait un numérateur & un divifeur , &c. Mais 
comme il y a quelque cbofe de trop vague 
- w dans 
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dans toutes ces tentarives nous allons doof 
irer quelques remarques que les Géomètre», 
qui ont différencié fouvent, auront fans doute 
ftites,' & à’ l’aide de cé« remarques, nous 
trouverons une manière d’avoir i»,qul réuifip 
le dans un très grand nombre de cas.- . ^ 

Ces remarques conûftent en^ ceci : Dans la 
plupart des cas, les fondions 'qui ne feront 
pas multiples d’une autre, «c’elbà^dirç , qni 
D-’auront pas un ‘ certain faf^eur commun à 
tous leurs termes , n’auront pas rionf plus M 
môme fadeur à leurs différentieires. De mô- 
me fi une fondion a un divifcur,fa différen- 
tielle aura aufli un divifeur , qui fera un mul- 
tiple de celui de rintégrale. 

Cela pofé, mettons au-lieu de P & 

O étant deux fondions pofidves, P fera uîi 
t^'teur de la fondion ^ cherchée ; donc la 

différence eft dxH- & 2, 

tiendra le dénominateur de la même fonc- 
tion^. Si l’on imagine donc que la différen-. 
«elle foit diviféè par l’Inté^le , P s’en ira 
du numérateur, & g,fe divifera par le déno- 
minateur de l’Intégrale, de manière qu’il n’en 
reliera qu’une partie R d'un dégré de plus 
que Celui de M ; je dis d’un dégré de plus, 

parce que la quantité qui vient 

par oette divifion , eft égale à , ou à la 

difi^reace du logarithme d’une fondion, & 

Ce 4> a®® 
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que par conféquenc elle doit être d"un dégré 
au delTous de Tunité. 


Préfentement comme — ^ ou dla eftaufli- 

Ç) 

bien la différentielle d’une fondlion que 
il s’enfuit que notre Théorème a toujours 
lieu ici', & qu’à la place de ft,nous pouvons 


mettre ~ , R étant la fondlion poûtive la 

plus générale dans le dégré qui eft d’une uni- 
té de plus que M. 

■ Au-lieudoncde l’Equation 

f* "TF *1 faudra fe ’ fervir 


dx 


de FEquation R — M -4^ — -R 

d/t 

-^ = 6 , & voici quel devra être le 
procédé du calcul. 

• On prendra R égale à la fooêlion pofîtive 
, la plus générale d’un dégré d’une unité de 
plus .que M avec des coefficiens indétermi- 
nés ; s’il y a des radicaux dans M & dans iV, 
il faudra auflî qu’ils entrent dans R , en fe 
combinant avec x ^ y&p,de toutes les ma- 
Jîières poÜibles. On prendra enfuite la diffé- 
.jence de cette quantité , d’abord en fuppo- 
fanc' X feulement vanable , ce qui donnera 

» & enfuite on prendra la .différence y 
variant 4 ce qui donnera on trouvera de 
> . mô* 
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Inéme^ & Subftituant ces quatre quan^ 

tités dans l’Equation wécédente, & ordon* 
nant les termes de l’Equation, on aura par 
te méthode des indéterminées la valeur dtf 
tous les coefficieosde R, & par conféquenc 
R même. ^ . 

R étant déterminé , ce qjui fe préfente le 
plus naturellement , c’eft d’intégrer féparé- 

ment les fraélions & ^^,Ia prémièrey 

pn fuppofant y conftant, la •fécondé en.fup» 
pofant X conltant, & de faire enfuite que les- 
deux Intégrales foienc les mômes à- l’aide de 
la quantité compofée de 3» & de qu’on peut 
ajouter à la prémicre Intégrale , & de celle- 
àc X 6 l du P qu’on peut ajouter à la feconde.- 
Mais cette opération peut renfermer quel* 
quefois de grandes difficultés, & même je ne 
eonnois pas de méthode générale pour égalip- 
fer le» deux Intégrales. Voici une autre façoQ< 
de prendre la chofe, quieft toujours fure. 

• On commencera par intégrer ^ ^ ‘,en fup-- 

pofant ;y conftant ; enfuite on . le redifféreu^ 
crera, en fuppofant y variable, & on retran*»- 
chera la différentielle qui viendra par cette- 

opération, de la quantité —h & le resi>- 

te fera toujours une quantité compofée de 
yipy^ d;y,-dont l’Intégrale fera ce qui maiv 

quotfà / pour être l’Intégrale cherchée",- 

On fera convaincu qu’on pourra foujourï 

Ce 5, trou#* 
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trouver ce terme compofé de 3?, de & de 
dyy ü nous faifons voir bien nettement que 
toutes les fois qu’on aura une quantité uidx 

•-+Bdy, telle que , elle aura 

une Intégrale & que cette Intégrale fera fAdx 
J » c’eft l’inverfe de notre Théorè* 
lue 5 qui pourroit laiflèr quelques fcrupules 
fans la démonftration fijivante. La queltion 
eft donc de démontrer que fAdx-\- f'V.Ï»! 

Pour le prouver , je différencie f A d x 
H- [y -P 3» CD fuppofant x ik 7 variables. 

On aura pour la différence de /AdXyAdx 
la diflPérence àe/Adx^ en fuppofant que 
y feulement varie. Et cette difRrence fera 

ày/-rrdx. 

Mais au-Iieu de-^, nous pouvons met-»- 
tre Donc la différence dely Adx 

Adx-~^dyf-^ dx -+dly.p^. Mais il 
. cft évident que / -^^dx ne peut être que J5 


ou B — une fonction de y & de p ce que 
J’exprime ainfi, fî-H < 7 - P > > La diffé- 
rentielle précédente fe change donc en A dx 

^Bdy-^d[y .p2-^dy < y.p ^ , qui fe 

réduit a Adx—^ en faifant r7.Pl 




£zem<! 


V 



OE-S- S ' C I E N C E S. 

Exemple G e n e r a l. 




Soie propofé d’intégrer l’Equation (ix-i-ky) : 

àx-t-(lx^my—i-np)dy^Ia-plas générale 
de fon dégré. 

Il parole d’abord qu'il manque un terme à 
cette Equation) oü il devroit y-avoir 
mais il eft aifé de voir qu’on peut toujouré 
chafler ce terme par une transformation. 

On a par ce qui précède, ky^ 

N=lx-+my—i- np't & par conféquent 

- i & JÜÜ-; 

Il faudra prendre, fuivant notre méthode, 
E =Æ*^ -+ 6 xy -+ cj) X -f c y* H- y -h gp*} 

d’oîi -^fera axH-iÿ-f ^ 

^ty~+fp» Subftituant toutes, ces valeu» 

te 


dM 


dans l’Equation générale R -j- 

iN . nr ' 

N — r— =: O , 


-E 


J 

r ** —4^ — « » viendra 

hc*---zeixy-\-kcpx—^eky*^=-^^py-^kgp*'=sp • 
i-fl. — \-^m —’fi -—el -^Ic ’—ig: •. 

—bi —r2n'—btn—^Ti.b —\-nci 

Faifant, fuivant l’efprit de la méthode dés 
Indéterminées ,' chaque terme égal à Eerdj 

on aura b= 


r— 


m 


nn 


: Subfti- 


— hwÜL/-r— 2 nîm p ~ Ü 

J ^ — iim >o*~" *** 

tuant d’abord ces valeurs dans l’expreilloo 
•\ C c <S gé* 


r 
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compofé de ;y & de p. Mais û on prend la 
peine de. différencier cette quantité, enfup- 
pofant X ^ y variables , on verra qu'il en 
viendra la différentielle précédente entière. 
Donc égalant cette quantité à une confian- 
te, foit nombre, foit logarithme, on aura 
l’Intégrale defirée de l’Equation ixdx — 1* kydx 
-{■lxdy—\-myiy'-\-npdy:=Q. 

RE MARQUES 

« 

• 

Sur la Méthode de Mr. Fontaine. ' 

! 

Je crois qu’on aura fuffifamment vu par ce 
qui précède, que ma Méthode eft beaucoup 
plus (impie .& plus naturelle que celle de Mr. 
Fontaine, fans qu’on puiffe m’accùfer d’avoir 
déguifé fes idées. Les Géomètres convien- 
dront furement , par exemple, que j’ai eu 
raifon .de me paflèr du Théorème de Mr. Fon- 
taine, parce qu’il éfl abfolument inutile pour 
intégrer toutes les Equations qui renferment 
deux variables & des confiantes, comme font 
les Equations différentielles ordinaires. Cotn- 
me c’ell cependant une juftice qu’on doit 
rendre à Mr. Fontaine, de dire quefon Thé- 
orème eft fort beau, j’ai cherché à l’appliquer, 
aux queflions oh il étoit abfolument néeet 
faire. 

On voit d’abord qu’il eft d’un grand fecours 
pour intégrer toutes les Equations différen- 
tielles à 3, &c. changeantes, dans lefquelles 
il n’ÿ a aucunes confiantes ,.ü ces Equations 
font venues par la différenciation de. quelques 
fooélions des mêmes changeantes la Métho- 
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de de îvir. Fontaine, tirée de Ton Théorème,- 
apprend en effet à intégrer ces Equations. 

Mais il faut avouer que le chemin queMr. 
Fontaine a pris pour employer Ton Théorè- 
me, eft û long, que les moindres exemples- 
pourroient renfermer des difficultés capables 
de rebuter les calculateurs les plus aguerris, 
au-lieu que je vais donner une manière ex- 
trêmement fimple de les réfoudre. 

Soit donc dx~-\- udy--^^dp-^*dq — f- &c. 
= 0, une Equation différentielle quelconque 
qui foit venue par la différenciation d’une 
fonélion des mêmes variables ; à caufe de 
l’égalité à zéro, il y a un fafteur /», commun 
à tous le« termes, qui a difparu,<St qui étant 
rétabli, remettroic l’Equation dans l’état 011 
die étoit après la différenciation. 

f*dx—bH-*dy-^ fcxdp—i-utdq eft donc la 
différentielle de quelque fondlion <p. 

Suivant le Théorème de Mr. Fontaine , fî ’ 
tf repréfente le dégré de l’Intégrale , on aura - 
fX-^fA»y-^ f*^p—b/**q=e<p. Donc divi- 
fant l’Equation précédente par celle ci , & 
ôtant Ai qui eft commun par- tout, on aura 


dx — h a à y — \rie dp — hiàq 
X — h U. y — h 5*" P ^ 


~d^ 

t 


±-àl<p. Or 


cette Equation ne renfermant aucune quanti- 
, té qui ne foit donnée, il n’y aura qu’à intégrer 


dx 


tout de fuite, l’oD aura mdf 


r+ ly-P-i^= 


Pour trouver la fonélion de y, dè p de dé 

3 , qui 


1 
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qui manque il n’y aura qu’à différencier 

“ rupporapt J, P, «.va- 


riables , & retrancher la différentielle qui 
viendra par cette opération, de la quantité 

Jtdy-^^dp-^ zéro’,- 

OU une fonétion différentielle compofée de 
dont rintégrale fera la fouétion cher- 
chée [o' -P- y]- . 

Quant à l’Intégrale de cette fonftion diffé- 
rentielle de y, pi 5, fi elle ne fe préiente 
pas d’elle même, on la cherchera, en fuppo- 
fant P &■ q confiantes , & l’on réduira de la 
même manière la quefiion à trouver une 
fonftion de p & de ^ , &c. 

Quelquefois il fera plus fimple d’intégrer fé- 

A ► r dg /» - 

parément / 

, &c. & d’égalifer toutes ces In- 
tégrales à l’aide des fonétions des lettres qu’on 
aura fuppofé confiantes. C’eft ainfi que Mr. 
Fontaine a prefcritde faire dans l’intégratioff 


de fon Equation -^= 


&C. 


mais cette méthode pourroit arrêter quelque- 
fois très longtems, du moins le fuccès ne 
m’en paroît pas toujours fûr, au-lieu que par 
celle que je donne, on ne peut jamais man- 
quer de réuffir. 

Je donnerai pour un exemple de ce que je 
viens de dire , l’intégration de toutes les E- 

quations 
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^ s ' 

quations difFéreDtièlks à deux variables fans^ 
confiances ; Problème que Mr. Bernoulli a 
réfblu dans les Journaux de l’Académie dc - 
Petersbourg. ’ - > • " . 

: Soit dx l’Equation la plus gé- 
nérale de cetce nature, » étant une fonâion 
de dimeofîon nulle , qui ne contient que x & 'j. 

% - * ta» 

• On aura / ^lA pour Intégrale , Æ 


uy 


étant une confiante , '&,/ 


dx 


X 


My 


rintégrale 


dx 


f* X' • - ^ * 

de " ■ ^ , en fuppofant que y foit confiant. 

^ » » t * ^ 

! Il éfl évident qu’il ne faut rien ajouter en 
intégrant, à moins que ce ne fbit un multi- 

d X 

pie de /y, parce que J ~ — - — ne peut être 

?[ü’unè fonéljon de dimenflon nulle, & les 
bnélions, de ;y qu’on' pourrûit ajouter , ne 
faûrpienc être de dimenflon -nulle) que IprlP 
qu’elles font des multiples de iy., • 

La Méthode de Mr. Fontaine renferme 
encore une formule qui peut être très utile 
dans l’intégration des Equations à trois va- 

viables fans confiantes, c’efl « *“*^7^ 

à» dx . 

~ = 0 ,’ cette formule peut ap- 

prendre fi l’Equation différentielle qù’on don- 
ne à intégrer, peut venir de la di&rence de 

quelque fonélion égalée, à zéro. 

Mais le chemin par lequel Mr. Fontaine 

arrive 
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arrive à fa formule, eft û long & fi difficHe,' 
que j’en. ai fuivi un autre, & heureufemenc 
le Théorème que j*ai donné au commence- 
mène de ce Mémoire, peut fervir à trouver 
très promptement la formule en quefiion. 

Pour ceia,foit repris ftdjc— H >—!-/>* 
puifque cette quantité eft la différentielle d’u- 
ne fonélioD, on aura 

d ft d( ftet") da du 

' dy dx dx * d* * ' 


ou U 


& 


De même 14^ = ^^ 

dp dy 

dft dm 

d(?r/*) d fc 

““TF 

d n> 
dx 


dx 

Si l’on chafle 


df* 

die 



II 

die 

-+ 

ax 

dx 

d/A 

-T— * de 


trois Equations , comme on ftroit dHparoî- 
tre trois inconnues à l’ordinaire, on aura,- 
après les réduftions , l’Equation de Mr. Fon-, 


taine , « , &c. à laquelle il n’arrive que 

par neuf Equations très compliquées. 
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DE L'ECLIPSE DU SOLEIL^ 
Faite à Paris le 4 /l&ut 1739 .' . ' . 


% « 
Par Mlle Monnier le Fils 




s’* 35' 3 4*^ commencement de l’Ecl^e | Xtniet- 
3 55 3 <ï la Tache à moitié éclipfée >tc de 

5 49 50 findcl’Eclipfe ^ , >aipie*. 


Le diamètre du Soleil qui avok paru daos 
fon Apogée au commencement de Juillet , de 
31' 44" ;ou 31' 45", en faifant la correélion 
néceliaire pour la différence des Réfraélions t, 
n'étoic augmenté le 4 Août que de 5" tout au 
plus. Je me fuis fervi, pour mefurer ces dia- 
mètres appareos , d’un excellent Micromètre 
appliqué i une Lunette de 7 piés. 

Il ne m’a pas été poffible d’obferver avec 
la même certitude la plus grande quantité de 

l’E- , 

♦ Le tems du paflage du diamètre du Soleil étoit 
-le 30 Juin de 2' 17"^, mais le 6 Juillet on a trouvé 
2' 17 ' J , ce qui excede de 14" à 8" de dégré celui 
que Mr. de Louville'a. rapporté dans les Mém. de 
l'Acad. de 1724. Le 30 Décembre 1738, le diamè- 
tre vertical du Soleil obfervé avec le même Micro- 
mètre, mais corrigé, &c. étoit de 32' 46" {- : le dia- 
mètre horifontal a paru employer 2' 22" | à paffer 
au foyer de la Lunette de 22 piés; donc U auroit 
été de 32' 44" 1 * ^ 
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rEclipfè, ea ayant peut-être laifTé échapper 
le moment , ^omme j’eflayois de prendre la 
diftance des Cornes. J’ai donc trouvé i2R<r. 
33pa«. de mon Micromètre, qui valent 12^ 15^ 
pour la partie éclairée du Soleil , ce qui don- 
ne environ 7 doigts ou , comme je l’ai 
fixée pour lors de 7 doigts : la diftance des 
Cornes au même moment étoit de 29 aér. 
30 P^K- = 28' 25" 1 ; c’eft pourquoi cette obfer- 
vation pourra fervir à déterminer le diamètre 
de la Lune. 

Le commencement de la môme Eclipfe a 
été oblêrvé par mon Père avec la Lunette de 
7 pieds , à 3*“ 35' 41*. II y avoit encore, outre 
la Tache observée ci-deiTus , un amas de 
plufieurs autres petites Taches, dont la prin- 
xipale a difparu à 4*» 26' of. 

Le Ciel étoit parfaitement férein , & corn- 
.me il faifoit peu de vent, le commencement 
de rEclipfe a été déterminé fort exaftement, 
mais on apperçut à la fin de r£clipfe une 
Ondulation autour du Soleil , qui a pu caufer 
une erreur de 2 i 3" dans robfervation. 

Mr. Celfius n’ayant pu obferver à üpfal le 
commencement ni la fin de cette Eclipfe , 
à caufe des nuages, voici les principales ob- 
fervations qu’il en a faites avec. une Lunette 
de 20 piés , & une autre de 7 à 8 piés , garnie 
d’un Mîcromètr’e conftruit par Mr. Grabam, 

A 4>>jy'i2"commencementderiin- 
merüoüde laTache. . 


5 3 

5 4 52 

5 <5 5 

y 8 24 


G. I Lunée* 

H. y te de 

J j 20 piés,. 


B. 


A 
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doigts. 

io"rEclipfe étoit de .... 9 42'. 

S 26 5 9 49' 

' 5 28 51 9 49-. 

5 33 51 9 25* 

5 34 51 . % .. . 9_ 22. 

J 46 50 commencementderE- 

merfiondelaTache, . A.”^ 

5 53 49 . B. I Lunet- 

■6 5 42 . -15. ,r te de 

6 7 30 F. 1 

' 6 8 28 H. 


<5 II .31 l’Eclipfe étoit de . . 3** 39'. 

La hauter du Pôle d’üpfal à été déterminée 
par Mr. Celfius de 59051' 40" . avec un Quart- 
de-cer'cle de trois piés de rayon , le. même 
dont on s’eft fervi pour prendre la hauteur 

du Pôle de Torneâ : la méthode nouvelle 
qu’il a communiquée à l’Académie , eft in- 
dépendante des Rcfraftions. 

Voici d’autres obfervations qui nous ont fait 
connoî tre que la différence en longitude entre 
üpfal & Paris eft i 2' , au-lieu de i*> P j jijue 
nous avions établi l’année précédente. 

Le 2 Février V. Sf.H^ lô? ô* Appulfe de la Lu- 

/ ne à la 2<*,*|de 
" ’ ‘ la Baieine. 

11 Août .'. .12,42 22 Immerfiûn du 

prémier Satelli- 
te de Jupiter. 

18 . . . . . . 14 38 13. 

27 Il ■ 2 18. 

19 Septembre ii 21 53. 

12 Oàobre.. ii 37 12. 

.--20 Décembre 14 2 41 Emerfion. 

05 ^ 
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Obfervâtùm de l’Eclipfe du Soleil , faite à Upfal 

le ip Décembre V. St, par Mr: C klsixi s, 

« ^ 

A 9<> P* le Soleil parofc tout entier fur l’ho* 

rifoD y fon bord inférieur étant 
fort irrégulier & comme dentelé. 

P 14 30 r£clipfe étoit coilimencée : il a été 
difficile de juger du vrai com- 
mencement de l’EcUpfe , à cauife 
des irrégularités & des ondula- 
tions apparentes dans le diamètre 
du Soleil. 

9 22 38 le diamètre vertical du 
.Soleil étoit de .V. 

9 24 18 la partie éclairée du 

Soleil n’étoit que de lioy. 

9 37 1031. 

9 44 23 •. 963 

9 SI 54 i 943 

10 3 25 ... • 935 

10 9 50 . , 947 

10 1(5 42 975 

10 21 8 . . . . 101^ 

10 27 5 IOJ7 

10 35 54 • IÏ58 

10 37 I .... 117 

>0 45 39 ... 128 

10 46 24 1291 

xo 54 iC fin de l’Ecliplè. 

7 vertical du 

A midi le diamètre> Soleil . . 1393.' 

Jhorifbntal. 1414. 

.^^diamçtre vertical., . j a ? 2«- 
~Mém. 1739. Dd 









5P8 Mémoires jde l’Acaoemib Royale - 

A 10*’ 4' 40" on a trouvé 225pa«-Mia. entre 
la ligne qui pàflbit par les pointes des Cornés 
&. la tangente du difquç ;oWci).r xie la iLune 
qui lui étoit parallèle; mais à 10’» 19^ 8" la 
diftance de ces deux parallèles n’ècoitîque ^ 
202P»it- & à 10^ 28' 16". ,.i67pax*. Enfin à 
33' 34" la diftance entre la, ligne qui pafiToit 
ipar les pointes des Cornes & la tangente pu 
•difique lumineux du Soleil , la diftance , dis-je , 
«de ces deux parallèles étoit de i2djpwt. 

ADDITION AU MEMOJRB 
•' ' fuT'U Rmède. de Madmvjelk St e p h e N s, 

. : -Par;Mr. Ge OFFROT. 

' • 

* T*Ai jugé , avec tous ceux qui'ont exami- 
I né le Remède. Anglois .pour .la iPierre & 
la Gravelle,que fa. partie eflèatiefie étoic 
le Savon, pris en. dofe iuffifantev.ppur qu’il 
pût agir'.mr ces .corps .étrangers: & c’cfl 
fur ce fiMidement que.jîai cherché les mo- 
yens de rendre ce remède, le .plus 'facile à 
préparer qu’il étoit polîible^ Il.falloit'; donc 
commencer par l’examen du/Savond’-^iicant, 
& ^trouver la proportion. qu!il.y<.jr qqtreiles 
matière» qui le compofent, afin de fe.ire« en- 
fuite des mélanges «de Sels &d’Huilequi pus- 
fent tenir lieu ^jtqe certaine dofe de Savon 
connue- Mafe^fîTôn fajt attention à la ma- 
nière dont le Savon eft fabriqué • dans les 
Manufactures , on comprendra aifémf nt (m’il 
eft difficile d’ap|)CM:i:er cQUfl ies;fojits ixécdTai* 



Soif a le 
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rcs à la propreté d’une compofition qui feroit 
deftinée à être prife intérieurement. Ce 
défaut de propreté peut-être une des cau- 
fes de la répugnance qu’ont prefque tous les 
malades pour le Savon en général; & fi queU 
ques praticiens l’ont ordonné tel qu’il fe fa- 
brique dans ces Man^faaures, ç’a été pres- 
que toujours en le déguifant par d’autres in- 
grédiens. J’ai propçfé dans mon précédent 
Mémoire un mélange qui pourroit remplacer 
ce Savon commun : c’eft l’eau de Chaux, le 
lél de Soude dt l’huile d’Olive. Quoiqu’il ré- 
fulte de leur union, à la vérité luperncielle, 
une efpèce de Savon qui approche beaucoup 
du Savon ordinaire pour les dofes, je me fuis 
apperçu qu’on doutoic que ce mélange pût 
produire dans le corps le même effet qu’un 
Savon compaéle & parfait. C’eft ce qui m’a 
déterminé à chercher de nouveau les moyens 
d’en faciliter la fabrique, en n’y employant 
que des matières choiües ou purifiées , rafin 
d’en diminuer le dégoût. On verra dans' lès 
détails qui fuivent, que tout particulier peut 
le préparer lui-même prefque dans l’inftaht, 
& l’avoir en peu de jours dans fa perfeélion, 
c’eft-à-dire , ferme de folide comme celui 
d’Alicant, mais beaucoup plus pur de beau- 
coup moins dégoûtant. 

La leffive d’une Soude bien choifie, fans 
laquelle on ne peut avoir le Savon tel qu’on 
le defire , cft ce qu’il y a de plus difficile à 
préparer pour la réduire à un terme exaà de 
concentration : mais quand on aura trouvé 
ce terme, par les moyens que je .vais indi- 
quer, elle fera alors en état de rejoindre 

Dd Z 
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fort vite avec l’huile, de s’épaiflir avec elle, « 

même d’être employée feule , à la place de 
ce réfidu grolTier de la leffive ordinaire des ' 
Savonniers que quelques Médecins d’Angle- 
terre ont tenté de fubftituer au .Savon» Il 
n’y aura qu’à la mêler par gouttes avec les - 
boiffons diurétiques ou émulfionnées. Cette 
leffive préparée avec des matières pures , dans 
des vailTeaux propres , & mêlée avec la meil- 
leure huile d’Olive, fournira un Savon beau- 
coup moins defagréable à avaler que nel’eft 
le Savon d’Alicant, quoique le plus pur des 
Savons de fabrique ordinaire. 

Pour faire cette leffive, je prends , par 
exemple , 5 livres de Chaux la mieux cal- 
cinée & la moins frappée de l’air, 10 livres 
de bonne Soude d’Alicant , pulvérifée & paf- 
fée par un crible fin ; je partage la Chaux &* 
la Soude en deux parties égales; je mets 
d’abord la Chaux , caffée en morceaux 
dé la groffeur d’un œuf, dans des terrines 
de grès neuves & je la couvre de la Soude 
ëefiinée pour chaque terrine. J’arrofeenfuite 
chacun de ces mélanges d’eau chaude que je 
verfe peu- à-peu , pour donner le tems à la 
Chaux de s’ouvrir & de fe réduire en une 
cliîèce de' farine , ce qui arrive quand j’ai 
verfé trois demi-feptiers d’eau chaude dans- 
chaqué terrine. Alors j’ajoute peu-à-peu le 
relie de l’eau qui ÿ eft nécelTaire , en remuant 
le mélange avec un bâton de bois blanc: quand 
îl y-a dans chaque terrine 18 à ip pintes d’eau, 
ï( y en a àlTez pour faire la -dilfolution des 
fels. On laiffe les terrines en cet état pen- 
d^nt 12 ou 15 heures: on filtre cette leffive 
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^travers un papier gris, foucenu ■ par une 
grolTe toile , aH'ujetcie aux quatre angles d’un 
chaflis à filtrer: lorfque toute la maHede la^ 
LeflTive & de la Cbaux efi bien égoutée, je 
la fais mettre dans une marmite de fer bien 
nette, avec lo pintes d’eau pour ce qu’on a 
retiré de chaque terrine , & je la fais bouil' 
lir une heure , puis je fais filtrer cette fécon- 
dé leflive. On la remet dans une ai^re-roar' 
mite de fer bien nette, & à mefure ou’elle 
s’évapore, on remplit de la prémière léfllVe- 
préparée fans ébullition. On continue d’éva- 
porer jufqu’à ce que les 28 pintes d’eau, qui 
ont été employées à faire la leflive du mé- 
lange mis d’abord dans chacune des deux ter- 
rines, foient réduites à deux pintes & demi- 
feptier, ou jufqu’à ce qu’il fe forme defliisla 
leflive une pellicule faline. Cette liqueur de? 
vient prefquc noire, parce qu’elle corrode le 
fer de la marmite, mais ce n’efl pas uninconr 
vénient, comme on le verra ci-après. Dans 
cet état de concentration, ii on en fait tombée 
une goutte fur un morceau de Verrependauc 

S u’clle eft chaude , elle fe couvre tort vite 
’une .pcUicule fine & graflè .qui la fait pa- 
roître comme figée. On trouve au fond de 
la même leflive un fei par lames , qui étant 
fondu dans un Creufet , donne une Pierre à 
cautere fort cau(lique< On reconnoic aufli 
que la leflive acquiert le dégré de concentra- 
tion qui lui efi néceflâire en ce que deve- 
nant plus aûive, on apperçoit que le bord 
de la marmite qui en a été mouillé, rou|;it, 
pondant que le deübus de ce cercle julqu^ 
la fur face de la liqueur prend une. coumer 
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verdâtre; c’eft a>ors qu’il faut retirer la mar- 
mite du feu, on lainc.repofer la liqueur jus- 
qu’à ce qu’elle ait affez perdu de chaleur pour 
pouvoir êrre mife dans des bouteilles de ver- 
re fans les caffer. On bouche ces bouteilles 
exaftement ,tant pour empêcher que les Tels 
ne reprennent de l’air une humidité qui di- 
minueroit le dégré de concentration qu’on a 
acquis par l’évaporation forcée- , que pour 
ne pas perdre le fulfurcux, qui s’exhaleroit, 
fi la liqueur reftoic Ibngtems expofée à l’air; 
car je foupçonne que l’efpèced’iOfi'par qui s’eft 
formé de l’union du fel cauftique aveclefou- 
fre du charbon de la Soude, n’eft pas à négli- 
ger dans cette liqueur. 

Pour conduire encore plus aifément ceux 
qui voudront travailler d’après cés procédés, 
& pour leur donner les termes déconcentra- 
tion que doit avoir cette leflive pour faire 
avec l’huile un Savon compare le plutôt 
qu’il fera poflîble,je choifîs une fiole de ver- 
re à cou étroit, je l’emplis d’eau pure jufqu’à 
une marque faite à ce cou. Celle dont je me 
fers , étant remplie d’flau jufqu’à cette mar- 
que, en contient trois onces jufte:je la vui- 
oe en fuite exaftement, & à la place de l’eaa 
pure, j’y mets de la leflive concentrée jus- 
qu’à la même marque, puis je pefe. Si le 
poids fe trouve plus fort de 8 gros & demi 
a P gros, cette augmentation me marque que 
la leflive n’efl: ni trop ni trop peu concentrée. 
La Balance hydroftatique , le Pefe-Jiqucur & 
d’autres inftrumens donneroient auflî ce ter- 
me, mais dans les provinces on ^ les a pas 
la main , & je n’ai cru devo# indiquer 
' " que 
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ijue ce qa’il y a de plus aifé. Les Sarocniers 
fe fervent pour cela' d'un œuf. frais: de foiD 
immerûoD a maitié dans la le(five,ils jugent) ' 
qa’elle. eft de la prémière.,force, c’eft-à*dire> 
que c’eft la leflive qu’ils, doivent employer) 
la, dérnière dans leur fabrique ; û l’œiaf s’en»i 
fonce aux deux tiers , la leffive fera noraméo’ 
Jeconde; enfin ;û la liqueur couvre toute lai 
fuperfide de l’œuf, cette leflive. fera nommée 
prémière , & ce fera celle avec laquelle ils 
commenceront leur opération ou leur cuiteu 
Mais cette épreuve n’a pas toute l’exaélitode 
qu’on peut deûrer , puilque tous les ceufsida 
Poule; ne font pas d’un même volume , de 
que par conféqueat leur poids fpécifique.doiC 
beaucoup varier. D’ailleurs commeje fais mon 
Savon fans feu , je dois prendre la- leflive la 
- plus concentrée. 

Si l’on ne veut pas que le fer corrodé par 
la leflive entre dans. la compolition du Savon, 
il n’y a <tu’à évap>orer les' lellives dans des 
terrines de grès pofées fur un bain-marie , 
mais, cette évaporation étant plus lente, con> 
fumera beaucoup plus de charbon. Onrecon* 

' noîtra même dans ces terrines , à différens 
indices, que la liqueur, approche du dégré de 
concentration deuré, foit par un morceau de 
bois qu’on, aura gradué par des hoches , foit 
• parce que s’il y a lemoindrè petit point fer- 
rugineux dans la terre de la terrine, la liqueur 
pénétrera cet endroit ferrugineux, & y fera 
une. tache. On aura, en fe fervant de terri- 
nes de grès, une liqueur très limpide, & qui 
n’aüra qu’une légère couleur de paille j môr 
Hve après, fa* concentration parfaicer . . 
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La leffive préparée dans le fer, étant gar- 
dée quelque -tems , s’éclaircit, en dépofent 
un fédiment noir, qui eft la partie du fer 
qu’elle a détachée en corrodant les parois de 
la' marmite , & cette leffive ferrugineufe ne 
laifle pas que de former avec l’huile un Sa> 
von blanc, quand on a donné au fédiment 
noir le tems de fe précipiter: ce fédiment. 
eft un vrai fer; je m’en fuis affuré, en le 
faifant calciner dans un Creufet après l’avoir 
humeété d’huile. 

• Une leffive concentrée au dégré que j’ai 
marqué ci-devant, contient par once 3 gros 
18 grains de fel & 5 gros 54 grains d’humi- 
dité : quand je redifibus ce fel dans de l’eau 
de pluye diftillée, & que je le filtre,j’y trour 
ve 3 grains de terre groffière qui ne peut pas-, 
fer au travers des pores du filtre. 

Si je veux l’employer pour en faire du Sa- 
von , j’en prends une partie avec 'deux par- 
ties de la meilleure huile: je les mêle peu- 
à-peu , dans une jatte de porcelaine, les agi- 
tant avec une fpatulede bois blanc jufqu’àce 
que les deux liqueurs ayent pris la confi- 
ftance d’un beurre que l’on bat: cet épaiffif- 
fement fe fait' beaucoup plus vite en Hiver 
qu’eri Eté. Je tiens le vaiflêau dans un lieu 
ifec,pour que l’humidité de l’air ne diminue 
'pas la force dé la leffive. Le mélange prend 
corps de jour en jour , & s’il eft au Soleil en 
JEté, ou fur la tablette d’uqe cheminée en 
Hiver , l’évaporation du fiegmc fe faifànt 
ylus vite, il devient Savon parfait en 4 ou 5 
jours, pourvu que la leffive ait été fuffifam- 
n^t concencrée. 11 eft bon, pendant que 
" 'ï' . les 
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les deux liqueurs fe lient , d’agiter le mélan- 
ge avec la fpatule, pour que l’eau ne s’en 
trouve point enveloppée , & qu’elle s’évapo- 
re plus vite. Quand le Savon eft fait , il fe 
détache aifémedt du vaiflteau^mais il n'a pas 
encore perdu tout ce qu’il doit perdre'd’hu- 
midité ; ainû quoiqu’on pût l’employer en 
cet état, il eft bon de le garder encore 12 
ou 15 jours. Au bout de cetems, fi je le 
décompofe je retrouve toujours en entier 
l’huile que j’ai employée; c’eft-à-dire, que 
de 18 gros de ce Savon parfait, je retire une 
once &. demie d’huile, 2 gros 23 i 24 grains 
de fel de Soude & 4 gros 22 grains de flegme. 
Ainfi par cette méthode un malade peut fai- 
re aifément fon Savon lui-même, & être fûr 
de qui y eft entré: peut-être même que dans 
les grandes fabriques on la pourra préférer 
un jour à celle qui y eft en ufage. 
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. O BS ER r JT 10 N S 

DU THERMOMEr R K 
r PENDANT U ANNEE M DCCXXHE^ 
FAITES A P A R I S 
E T EN DIFFE RENS P AÏS. 

A , 

Par Mr. de R eau mur, 

N Ou* commencerons,' comme dans lear 
années précédentes , par rapporter la 
ftûce des obTervations journalières que nous 
avons faites à Paris pendant dix moisderaut 
née 1739 , & celles que nous avons faites 
pendant les deux autres mois de la même an* 
née , en Poitou & dans les lieux qui fe font 
trouvés fur notre route, (bit. en y allant, foie 
à notre retour. Nous répéteroi^ encore un 
avertifferaent déjà donné plufieurs fois , que 
ïorfqu’une petite ligne eft pofëe immédiate- 
ment au deifus d*un chifire, ce chiffre expri- 
me des dégrés au-deflbus du terme oii la con- 
gélation commence; 5 exprime cinq dégrés 
au-deflbus’'de ce termew 
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Le joar de Janvier^ qui de tous ceux' 
de ce mois fut celui ob la liqueur- s’éleva le 
plus, fut encore plus remarquable par les' 
coups de Tonnerre qtti-fe firent entendre le' 
matin fur les trois hettres & demie*; ils fe 
fuccédoient fans interruption, & étoienc 
aufil forts que ceux de nos grand» orages 
d’Ëcé. Le 1 8 du même mois mérite laufll d’ê- 
tre remarqué à caufe du Vent terrible qui 
régna pendant la nuit & le matin. La tem- 
pête s’afibiblit vers les dix heures du 'ma- 
tin. Le mercure du Baromètre étoit alors à' 
26 pouces 10 lignes; le Vent ayant prefque' 
cédé à 1 heure , le mercure s’éleva à 27 poU-’ 
ces 5 lignes ; ainfi en trois heures de tems 
il monta de 7 lignes : le lendemain il s’éleva . 
à 28 pouces. 1 < - i- Tl 

Le mois de Février ayant été doux, '& 
précédé d’un mois de Janvier peu rude , les 
arbres ont poudé de bonne heure. Dès. le 
20 & le 27 de Février plufîeurs.Maeotmiers 
de la grande ailée des Thuileries avole&t 
leurs feuilles déveloj^es; aufiHidès le^ dh 
.Mars- ai-je vu des feuilles épanouies à un des 
Tilleuls de mon jardin. Le 8 du même mois > 
plufieurs Ormes des avenues de Vinccanes 
étoient en fieur,& j’en vis un qui Ge faifoic 
didinguer des autres, parce que fes graines 
étoient déjà vertes. Le Ronîgtiol ne s’efi; 
pourtant pas rendu aux environs de Pari» 
plutôt qu’à l’ordinaire: je l’ai entendu chan- 
ter à Charenton pour la prémière- fois le 15 
d’Avril à 6 heures du matin; mon Jardinier 
aduroit l’avoir ouï dès le 13.“ 

Le plus grand froid de cette année a été 

le 
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lè 27 Novembre, jour où la liqueur fe trou- 
va à 6 heures & demie à 5 dégrés \ au-des- 
(bus de la congélacioD. Le plus bas oh elle 
foit defcendue dans le feois de Janvier, a été 
à ^ dégrés I au delTous de la congélation , 
ce qui ne fait en Hyvcr qu’un dégré de froid 
aiTez modéré. La plus grande chaleur de l’Eté 
a été le 23 de juillet , & a été exprimée par 

27 dégrés d’élévation de la liqueur. 

« 

ILE DE FRANCE, 

Tant que Mr. Cofligny a réfidé à l’He de 
France, il a fait aiTidùment des obfervations 
qui ont été imprimées dans les Volumes pré' 
cédens ; nous donnerons encore dan» celur- 
ci -les Réfulcacs de celles qu’il y a faites en 
173^ jufqo’au io de Juillet qu’il en eft parti 
pour l’Inde. 11 a continué Tes obfervations 
pendant fa route, & nous pouvons promet' 
tre qu’il les continuera dans cous les endroits 
de l’Inde qu’il parcourra', de dans ceux oU ü 
doit faire un plus long féjour» 
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DURS DE CHAQUE MOIS 
OÙ la liqueur du Ther- 
momètre s’eft le plus 
élevée. 

Jours de chaque mois' 
où la liqueur du Ther- J 
momètre s’efl: le f- 
moins élevée. 

] 

’ 

J A N V I 
Le 5 ... à 2jdégrésj 

E R 1739. ‘ 

Leàz^-^" 3 dégrés 

F E V R 
Le 8 . . . à 25 tlégrés 5 

-1ER. 

« 

Le 1(5 ... à 22 dégrés 

M A 

Le a ^ 

Le 21 C... à25dégrés 
LeqcJ 

RS.' 

« J 

Le 19. . . à22dégrés| 

AV 

Le 4^- 

Le 5 P... à24dégrés 
Le 7-^ 

l I L. 

* ' i 

Le 29 . . . à 22 dégrés 

•* - .Mi 

Le 14 ... à 23 dégrés^ 


\ I. 

f 

J U 

Le 6 ... à 22 dégrés 

1 N. 

Le 17.. , à 19 dégrés 

J U I L 
Dans les dix jours qui 
grés 5 ell le plus haut 
[montée, & 19 dégrés le 
foit defcendue. 

L E T. 

ont été obfervés, 21 dé- 
terme où la liqueur foit 
; plus bas terme où elle 
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Toutes les fois qu’on compare la marche 
du Thermomètre dans notre pai's, avec fa 
marche dans l’Ile de France , on admire, & 
on envie cette température, telle que le plus 
grand chaud d’un mois ne diffère pas quelque- 
fois du plus grand chaud d’un ou deplufîeürs 
mois d’un degré, & telle que dans le même 
mois la différence du plus, grand chaud au 
moindre chaud fe trouve à peine de 2 ou 3 
dégrés, pendant que la liqueur parcourt quel- 
quefois chez nous 10 à 12 dégrés ou plus 
depuis le lever jufqu’au coucher du Soleil. 

■ Le 10 de Juillet au foir Mr. CoflTigny s’em- 
barqua fur le Vaifleau le Maurepas, qui mit 
le II à la voile pour Pondichéry. Sa route, 
dont je fupprime le détail, -a été çomprife 
entre 21 dégrève minutes Sud,& ii dégrés 
latitudo Nord. Il arriva à la rade de Pondi- 
chéry le 24 d’Aout ; le plus haut oh il ait vu 
la liqueur du Thermomètre pendant ce vo- 
yage, a été à *25 -dégrés le 22 d’Aout, & il 
n’eftj)as defcendu plus bas oue 19 dégrés, 
ce qui eft artivé le 18 de Juillec & le 21 
d’Aout. 
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!739,/>flr Mr. VAbbé N ô L LE T4 



DES SciEMCBvl. 


«Il 


’ A TURIN, 

Prefque tous C€ux qui ont des ThertBOaè* 
très condruits fur nos principes, les tiqoiM>QC 
de Mr.rAW)é Nollet. En 1739.il eut î’bojn- 
•neur d’être appellé à Turin par le Roi de 
Sardaigne, pour y faire un Cours d’expàrietK 
ces de Phyfique au Prince de Piémont,. Son 
'féjour dans cette ville a été -fondant Ira mois 
les plus chauds de l’année, il nepouvoicmAO- 
quer d’étre attentif à faire les obfervations pfo» 
près I nous mettre en état de comparer U 
chaleur qui fe faifoit alors fentir à Turin, a» 
vec celle que nous avions à Paris dans le md* 
'me tems. • • 
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A UT REC HT. 
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Ferfonne ne fait les Obfervadons Météo- 
Tologiques de cous genres avec plus d’aflidui* 
té que Mr« Muflchenbroek ; les Vents , les 
Orages , la quantité d’eau qui combe, $ Il 
quantité d’eau qui s’évapore chaque année^ 
les Aurores Boréales ^ les variations de l’Ah 
guille aimantée, les élévations & les âbaifle- 
mens du Baromètre & du .Thermomècie, 
font journellement & à différences heur^ 
de chaque jour les objets de Ton actentioa; 
Ceff à Utrechc qu’il a fait pendant pluGeurs 
années toutes ces fortes d’obfervacions , 
qu’il continue défaire à Leyde depuis que 
cette Bimeufe UniverGté eft parvenue à l’a* 
voir au nombre de fes célèbres Profeffeurs. 
Feu Mr. du Fay a donné dans les Mémoi- 
res de l’Académie de 1734, 1735 & 173(5, 
des réfultacs des Obfervacions Météorolo- 
giques de ces différentes années , qui lui a- 
voient été communiquées en entier par cet 
attentif Obfervateur , qui m’a fait le plai- 
fir de m’envoyer^ la fuite complette de cel- 
les de 1739; cette fuite mériceroit d’être im- 

K rimée dans les Mémoires de l’Académie. 

lais de G excellcns matériaux pour la Phy 
fique, ne refferont pas inutiles entre les 
mains de Mr. Muffchenbroek , plus capable 
- que qoi que ce foie de les mettre en œuvre. 

üBlec aOtuddcman de - feolemeDt que j’en 
^®^ldye la partie^ qui regarde le Thermomè- 
tre: celui dont fe fert Mr. Muffchenbroek 
un Xbermomècre k Mercure conffruiepar 

VtV /.i. V» 

feu 
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feu Fareiüheit, qui, par refprit d’invention, 
^toit fort fupéricur même aux ouvriers in- 
duftrieux. Ce Thermomètre a quelques ^ter- 
mes fixes, mais Fareinheit ne femble pas a- 
voir eu diretUraent en vue dans la conftruc- 
tion de Tes Thermomètres le principe qui m’a 
plu davantage; favoir, que chaque dégréfûc 
une portion connue U’un volume de liqueur 
connue, ce qui fait que tous les dégrès font 
des points fixes , & d’une valeur comme. Se- 
lon cette idée, j’ai regardé le volume que la 
liqueur occupe dans la boule à dans le tube 
lorfque cette liqueur a précilemenc le dégré 
de froid qui fuffit pour congeler l’eau, corn- 
me compol'é de icoo parties. J’ai pris enfui- 
te pour chaque dégré du Thermomètre une 
portion du tube qui contient une millième par- 
tie du volume déterminé. Quelle que foie la 
liqueur qu’on veuille faire entrer dans le Ther- 
momètre, de Teipric de Vin très rectifié, ou 
de refprit de Vin affoibli, d’autres efpèces 
d’Huiles , foie volatiles, foie grolîières , des eP- 
pries deSels, (Stc. enfin du Mercure, les priii- 
cipes que j’ai établis doivent toujours être fui- 
vis, ils font pour quelque efpèce de liqueur que 
ce foie. Au relte, ce n’eft qu’avec l’efprit de 
Vin , ou avec le Mercure qu’on compofe les 
Thermomètres qui font en ufage. Il feroit à 
defirer que les Thermomètres à cfpric de 
Vin, & ceux à Mercure, faits félon les prin- 
cipes que nous venons de rappellcr, défig- 
naflent les mêmes dégrés de froid & les me- 
mes dégrés de chaud , par le même nombre 
de dégrés; mais cela ne peut être par une 
raifon que j’ai expliquée lorfque j’ai traité de 
AJém. J 739* 
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îû conftrudlion des Thermomètres *. J’ai die 
alors, & je l’ai prouvé, que les dilatations 
& lescondenfationsdedeuxliqueursdifFéreb' 
tes ne font par proportionnelles dans lesdifîe- 
rens termes par lefquels elles palFent pour tïr- 
river à un certain terme, foit de chaud, foie 
de froid. J’ai fait depuis des expériences pour 
comparer les dilatations & les condenfations 
de l’efprit de Vin avec les dilatations & les 
condenfations du Mercure, opérées fur l’une 
& iur l’autre liqueur par le même dégré de 
chaleur ou de froid , & cela dans une longue 
fuite de dégrés , mais je n’ai pas tpuvé le 
tems de publier ces expériences. Tout cc 
que j’ai befoin qu’on lâche aéruellemenc, c’eft 
qu’il fuit de ce que deux liqueurs diflpérentes 
ne fe dilatent ni nefecondenfentpropoTtion- 
nellemeoc, que fi l’on veut avoir un Ther- 
momètre à Mercure qui exprime les degrés 
de froid & de chaud par les mêmes nombres 
par lefquels ils font exprimés fur le Thbr- 
'momètre à efprit de Vin . on eft dans la né- 
cefiité de graduer le premier fur le fécond, 
comme Mr. l’Abbé Nollet l’a fait , & conti- 
nue' de le faire avec foin ; & réciproquemerft 
on graduera un Thermomètre â efprit de Vin 
fur un Thermomètre à Mercure lorfqu’oQ 
voudra que le Thermomètre à efprit de Vin 
•parle la langue de celui à'ivlcrcure. jComme 
"fl m’a paru qu’il feroit commode âe'^trouver 
‘auflî dans la même langue, toutes les obfef- 
■ varions •Yappértée's 'dans ribs Mértioires, j’éi 
cru devoir donner lés* obfervacions faites par 

^ ^ Mi. 
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ands froids les plus grands chauds 
de chaque mois de 


/ 


froid 

midi 

« 

Plus grand chaud 
du Matin* 

plus grand d)»td 
de i’Après-mldL 

N V I 
.. 

E R 1739. 

Jours. 

24&2 J.à.. 

Jênrs, 

24- à. . . 8<'i 

E V R I E R. 

3«4 1 43. à .. . 8'^ 

4 

à . . . J2^-î 

M A 

¥ 

R S. 

1 ip* 

8* à • « • 1 2^ 


< 
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i Sc*i*.wcE.s. ' ciÿ 

Mr. Muflchenbroek fur le Thermomètre h 
Mercure de Fareinheit, en dégrés de notre 
Thermomètre à efprit de Vin. Mr. l’Abbé 
X^ollec a obrervé que dans les termes qui ne 
s’élèvent, pas extrêmement au-defius de la 
congélation, & dans ceux qui ne defeendent 
pas beaqcoup au:deflbus , lo dégrés du Ther» 
momètre à efprit de Vin , fait lur nos princi- 
pes , valent 20 dégrés 4 du Thermomètre à 
Mercure de Fareinheit. C’eft fur cette obser- 
vation que j’ai cliangé les dégrés de ce der» 
nier Thermomètre en dégrés de l’autre. Mais 
en fuifant , cette transformation , des frac- 
tions fe préfentent fouventy 6t quelquefois 
extrênaement petites ; j’ai négligé celles qui 
font au-deiïbuï de la matière dontils’agic 
ne demande pas même qu’on porte la pré-, 7 
clfion fi loin. 

. Les Tables d’obfervations du Tlieimo- 
j mètre , faites par Mr. Miifi'chenbroek fpne ; 

} cornplettes pour tous les jours de chaque j 

I mois, & elles en donnent même trois pour ■; 
chaque jour; mais- je me fuis borné à en ex* I 
traire quatre par. mois , robfervation du plus 
grand froid du matin,, celle du plus grand I 
froid de l’après-midi ;& robfervation du plus .1 
grand chaud du matin, & celle du plus grand 
chaud de l’après- midi ; c’eft aufli à midi que 
. fe trouve dans ct’s Tables lé plus gl and chaud 
! de la journée. ' “ ,* ^ '» 

■'i ^ ' i'C S ciJK - ôtf ’- 

• • »l 
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‘ L’Académie a dans Mr. Celfîas un excel- 
lent Correfpoiîdaïit , qui a donné de grandes- 
preuves de-fon’zèîe à 'contribuer aux difFé- 
rentes recherches qu’elle a pour objet. Se» 
taiens pour -des obiervations plus difficiles' 

& plus importantes que celles, du ThermO' 
mètre, font aflez connus. On n’en fera que 
plus fûr dé l’exaâitude des obfervations dé 
ce dernier genre, qu’il a feites à üpfal pen"- 
dant le cours de l’année 1^39. Il -s’eft con- 
tenté d’envoyer l’oblervaeïon du plus grand 
froid, & celle. du plus graad^cbaud de cba^ 
Xîue mois. • • ‘ * < . î 

RES'ULTATS des Obfèroatims du Tbermmkire 

faites à Upfalpar Mr.^ Celsius ^pendant Vmi^e 1739. 


Plus grand froidI 


Plus grand cbaidd. 


Le * da matin à 1 7^ 


F E V R I E R. 
i4Lea4àmidl 


MARS. 

gd I Le24è2i> aprèt-XDÎdi à 


du matin à 8^ 
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Plus grand froid. 

• 

Plus grand cbaud. 

M . 

Le 3 à 7*> 1 du matin à ad i I 

A I. 

Le 23 à 8'' après-midi à 1 8d f 

J U 

Le 6 à 7^1 (fa matin à 8<î | 

I N. 

Lea? à4'< î après-midi à I7d 

juillet: 

Leaa à7hjdumatin à 8d } Le 12 à s*»! après-midi à i8d } 

A ( 

Le 13 à?!* du matin à' 1 

3 U T. 

Le 2 7 à 5*> après-midi à i7d J 

S E P T E 

Lear à 9’’ du matin à ad 

: M B R E. 

Le I àmidi . , . . à' 8d 

OCX 

Le 23. à 8*' 1 du matin à 4d j 

0 B R E. 

». 

ILe 2 à 8*» du matin à 6d f 

NOVEMBRE. 

Lei3 à8**îdu foir à 6d*T"jLe24 àghjdufolt à 5* 

OECE 

Lest àp^Jdu matin àii«* 

M B R E. 

jLe ib à9'»idu foir i sd 




En comparant les obfervations de cette 
. Table avec les obfervations faites à Paris^ 
on voit que le 14 Janvier» la'liqueureftdeP 
cendue à IJpral à 17 dégrés ^au-deOl^sr delà 
congélation; ce qui exprime un froid plus 
grand que celui que oôus avons eu ici en 

- £ s 3. •' que 
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que ce môme jour la liqueur s’eft tenue k 
Pàris à' 1 dégré ^au-deflusde la congélation, 
ce qiri fttt un air afifez tempéré pour le mois 
de janvier. Notre plus grand froid du même 
Dfois a été le 5, jour oîila liq^eur eft dqs» 
cendufi^-dégrés au delTQUS-dLla cooaéla-. 
tion.Nous avons dçnc eu le plus grand froid 
de ce mois neuf jqurs avant, le plus grand. 

d'Upfal. Mais le 27, Novembre, il à fait 
bien pFus froid à Paris qu’en Janvier, puifque 
la liqueur eft' defeendue ce jour-là à 5 dégr. ^ 
" au*del&us de la congélation, & danr ce mô- 
mê mois il n*^ guère fait plus froid à Upfal 
qu’ici, 6 ^ étant le terme le plus bas ob la 
h^ lîqueur fort defeendue à Ü«pfal pendant c<r 
même mois. 


♦ 
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I 
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fmDANTVAmkE M, DCGXXXIX. 

. Par Mr. Maraldi *’., 
Ohfer‘üations fur la quantité de. Pluye. 


I 

i 


E 


N Janvier.', 


]x>i^ lifn 


i-'E'Jéyrier. , . 1 


Mars ..... 
Avril ..... 
Mai 

j Uàn ...... 


I 

I 

I 

I 


74 

ai 
2 l 
tn 

9 i 


8 III 


pouc. lign.' 
En Juillet i, 

Août ..“... 2 I 
Septembre, i 1 1 î 
oàbbre...2 
Novembte. o 10 i 
Décembre. O 9 


I 


10 2 
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■ Ainfi la quantité de la i>luye tombée ca 
1739 à rOblervatoire , a été de 19 pouces i 
ligne 4- La pluye des fix prémiers mois a été 
de 8 pouces ii lignes celle des derniers 
a été de 10 pouc. 2 lignes. U y a longcerns 
qu’il n’y a eu d’année auffi pluvieufe que cel- 
le-ci ; elle eft la plus pluvieufe qu’il y ait eu 
'depuis 1713, cependant elle n’eft que com- 
me une année commune des précédentes i 

1713- 

Sur te Thermomètre, ■ - 

Le plus grand froid de l’année 1739 s’efl: . 
fait fentir dans ^e mois de Novembre depuis 
le 24 de ce mois jufqu’au 28 par un tems fe> 
tein & un petit vent d’Eft. La ligueur de 
l’ancien Thermomètre', qui marque le tei*mè 
de la glace à 30 dégrés , «ft defcendue le- 24 
à 27^1, le 25 à 26<* le 2(5 à 15**, le 27 à 
23^. Le Thermomètre eft toujours au môme 
endroit, c’e(bà*dîre, dans le bas & intérieur 
de la Tour orientale de l’O^ervatoire qui eft 
découvei^te , & la liqueur du Thermomètre 
de Mr. dè"Reaumur, qui eft expofé au de- 
hbrs de cette Tour, ^daas l’encoignure de la 
Tenêtrë feptentrionale , eft defcendue le 24 
de Novembre*è 3* «o-deflbus du ternie de 
la glace, le 25 à 4»*, le 2(S'à * 4 ^,- 4 : le 

Le froid du commencement de l’année a 
été très modéré, la liqueur dd 'ÏTi^momè- 
tre de Mr.,de Reaumur eft à peine deicen- 
•due"au terrhe de la glace pendant l’inter&al- 
;lè de quatre 'jours , depuis le 4 de Jàriviêt 
}ttfqti!au 83 elle a été le-4 de ce mois àçç 84 ‘t 
c’eXbà'dire, i** i au-deflbus du- terme de la 
•O . glace 
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glace artificielle, qui le plus bas oîi elle 
lit été pendant le mois <1^ Janvier. La li- 
queur de l’ancien Thermomètre eft defcen 

due le même jour à 27'! l- la 

Les mêmes Thermomètres ont marqué la 

dus srande chaleur de l’Eté les 20 ,21 & 22 
5 e Juillet , car la liqueur de rancien The^o- 
mècre monta le 20 après-midi a , je 

21 à 73 *^, & le 22 à 75 | à 

momètre de Mr. de Reaumur monta le 20 à 
2id 1 le 21 à 23*^ f, & le 22 à 27“ par un vent 

deSudoueft.' 

Sur le Bar mitre. 

Le Baromètre a marqué la plus grande hau- 
teur du Mercure à 28 pouc. 3 1 *^°- ,* ï® 

6 & 7 de Mars par un vent de Nord eu , ce 
la «plus petite hauteur à 26 pouces 8 lign* i 
le 5 de Février par un vent de Sud. . 

. fl y a eu pendant les mois de Janvier & 
Février de très grands vents de bud-ouelt, & 
particulièrement la nuit du 15 au 16 de ^ • 
Vier, qui furent accompagnés (Un grancl(wa- 
ce avec des éclairs & des tonMrres qui du- 
rèrent longtems; le vent de la nuitj du ij 
au 18 fut encore plus violent que celui de 
la nuit précédente. • ' i • " 

Déclinaifm de Pjiiguiiîe aimntée, 

Taî obfervé plufieurs fois pendant le mois 
sdê Décembre, avec une Aiguille de 4 P°“' 
cis, la déclinaifon de l’Aimant de ijd 30^ 
‘libers le Nord*cïneft» • , 
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MESSIEURS DE LA. SOCIETE 

Royale des Sciences , établie à Montpellier , 
ont envoyé à l'Acadéinie l'Ouvrage qui fuit\ 
pour entretenir l'mion intime qui. doit être 
;■ entre elles, comme ne faifant qu'un feul - 
■ Corps y. aux- termes des Statuts accordés par 
k Roi au mois de Février 170 ( 5 ; 

• • ■■■ ■■ M ia— ■■ ■ m K l * 

O BS E R V A T I O NB 

* * / 

' i 

s U R- .• . . ; 

qU-ELQUES PLAN-TEâ VENIMEUSES. 

Far Mr. S auvagbs de la Croixw 

i ,L y a longcems qU'OQ-fe plaint de ce que 
les Bocamfies fembleot s’attacher unique*- 
meut à cara6lérifer les Plantes^ & q^e la 
coQnoi-nànce de leurs propriétés n’avance 
prefque pas; mais-ee n’ed-pas leur faute V- il 
a fallu s’aiTurer .du j3oni-&>du caraélère de 
chaque -Plante^. &o c’eil enfuite afu-hazard à 
sous en apprendre les vertus; En effet , ni 
l’analyfe,chymique,ni les expériences faites 
■fur les animaux vivans,- ni le- goût , l’odeur 
, &• les-autres qualités fenâbles des- Plantes ne 
nous découvrent pas quels effets elles fonc 
capables de produire fur nous. -On fait que 
.de tous ôes . moyens l^fKdyiê çhyinique eft 
^ Mém. 1739. Ff K» 
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le moins fîdelle; l’Académie royale des ^Iciett- 
ces s’en eft aflurée par un long travail Quaiït 
aux eÜ'ais faits fur les Animaux , ils ne co^ 
cluenc rien pour nous ; les Amandes am^ 
res, le Perfil, tuent des Oifeaux, & ne lais- 
fent pas de nous fervir d’alimens ; & au re- 
bours les Chèvres broutent le Tithymaleppur 
téveiller leur appétit ; & cette même plante 
©ropoifonne les Poiflbns , & n’eft pas moins - 
dangereufe aux hommes. Pour ce qui regar- 
de les quaHtés fenübles , nous ferons voir 
plus bas qu’elles trompent très fouvent ; & la 
reflemblance des carafteres botaniques ou leur 
proximité dans les clafles , ne nous affurent 
pas des affinités de leurs vertus ; car les Ci- 
guës, les Pbellandrmmy la Ænanîbe trou- 
vent dans la même famille que les Angéli- 
ques , le Fenouil & autres plantes fort falu- 
talres. 

Rien ne nous aflure donc des bonnes ou 
mauvailès propriétés* des Plantes à notre 
égard, que l’ufage réitéré que nous en faifons 
nous-mêmes ; or il eft ' peu de Botaniftes » 
comme Gefner, zélés pour le bien public, 
îufqu'à rifquer leur vie en éprouvant fur eux- 
inêmes les vertus des Plantes. On raconte 
^ne ce grand- homme mourut pour avoir efta- 
yê fur lui la vertu du Doronic à racine de 
Jcorpioû. La prudence veut donc qu’on at- 
tende patiemment ces eftais des Empirique 
téméraires , ou des palTans aOez malheureux 
çoor fe treanper quelquefois fur le choix des 
îemèdes & des alimens tirés des Végétaux. 

ün Apothicaire fort honnête homme, mais 
jpeu vcm dans la Botanique « débicoic un 
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Çemède fous le . nom dlExtrait de VHellebore 
d Hyppocraîe^ qui eft le RanuncuLus feeniculaceis 
Joltts Hellebori nigri radice. Hort. reg. Mon^ 
ipel. J eus befoiii de Temproyer, & j’en 6$. 
prendre douze grains dans un verre de ifiéde^ 
cine a une fille, qui heureufement n’en reflea- 
tic aucun mauvais effet , & n’en fut pas plus 
purgée qu elle avoit accoutumé de l’être par 
la médecine feule. Mais quelle frayeur n'eus* - 
je pas quelque teras après , quand à force d© 
perquilitions je roaflTurai par mes yeux que 
la plante donc j’ayois ordonné l’extrait 9 é* 

Pline, ou le Cbrifiopboriand 
O Udon, plante mife à bon droit par les An* 
ciens parmi les plus venimeufes, & dont une 
leule baye,ainu que je l’ai appris fur la mon* 
tagne de la Louzere oü elle vient , tue fur; 
le champ les Poules & autres oifeaux qui s’a* 
vifent d e n manger? Je ne doute pas que le 
teu employé pour cirer l’extrait des Plantes, 

beaucoup les, vertus, ^ün .autre 
Apothicaire s’avifa de faire un commerce des 
Racines du Colchicumy ou Tue-chien, fous 
le nom de Racines d'Hermodattes ^tn^is je n’ai 
pu favoir quels effets produific cepoifon. 

- On voit par ce que nous venons de dire# 
la recherche des vertus des Plantes eft 
très rifqueufe, & que c’eft au tems & à des 
bazards heureux ou funeftes à nous inllrui* 
re là-defTus. Mais c’eft des Plantes venimeu* 
fes que la connoiflance nous intérefleleplus, 
car elles nous trompent fouvent par les ap* 
parences de fruitsdoux& agréables, témoins 
la BelladonUy la Chriftophoriane, & fur-tout- 
le Coriaria, dont nous, parlerons plus bas; 

Ff 2 aiûfi 
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ainfi il eft avantageux do faire connoîcre ces 
poifons, afin qu’on les évite foigneufemenc. 
Une autre raifon qu’on ne foupconne pas 
d’abord, doit nous engager encore à la re- 
cherche de ces fortes de Plantes, c’eft leur 
vertu médicinale ; çar toutes' venimeufes qu’el- 
les font, elles peuvent fort bien fournir des 
remèdes , d’autant plus efficaces qu’elles font 
plus dangereufes, & au fond les poifons ne 
diffèrent fouvent des .remèdes que par la do- 
is ou par la manière de les appliquer. On 
lire du Laurier-cerilc une eau très venimeu- 
& cependant les feuilles de cet arbre don- 
nent aux crèmes un goût d’amande amère 
jqu’on recherche avidement, & dont on fe 
trouve bien. Le Laurier-rofe, poifon vio- 
lent*, même pour les chevaux, purge cer- 
tains hommes robuftes avecfuccès. L'Opium, 
.qui eft un fouverain remède , appliqué a pro- 
pos <5c à jufte dofe, hors de ces cas eft un 
poifon violent. La Dèntelaire de Rondelet, 
,ou Plumbago^eû un cauftique fi fort, qu’une 
fille qui s’en étoit frottée pour guérir de la 
galle, fut écorchée vive; & par cette même 
vertu, j'ai vu trois Cancers invétérés & cen- 
sés incurables par leur adhérence à des par- 
ties offeufes, radicalement guéris. Ce remè- 
de, donc le pofieffeur fait un grand fecret , 
ii’eft autre choie qu'une Huile d’OIive dans 
Jaquelle on fait infufer les feuilles de Plum- 
pago , & de cette huile on oint trois fois pat 
jour l’ulcère chancreux,en répétant cette ap- 
plication jufqu’à ce que l’efcarre noire fe foie 
Bffez encroûtée pour que le malade ne fouf- 
.fre plus de vives douleurs par cette applica- 
L--- tioDj 
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tien, ce qui va à environ deux femaîoet. 

Le Reaoul ou i^otdou, que feu Mr. Ni{R>* 
le a décria le premier, & a nommé Coriaria, 
dans les Mémoires de l’Académie, l'/ii ) eft 
le Sous-arbriiTeau connu des Anciens Ibus le 
nom deRbus fylveftris. Plin, & de Rbus myr»- 
tifolia Monjpeliaca, C. B. Mr. Linnæus l’a 
rangé parmi les Fiances qui ont des âeurs 
mâles fur des piés différens de <%ux qui 
portent les fémelles ; elle a dix étamines à 
la Heur mâle, .& la fémelle e(t baccifere» 
toutes deux font fans pétale, les feuilles fonc 
entières , lilTes , crois ou quatre fois plus 
grandes' que celles du Myrte, oppoféesaeus 
à deux le long des tiges. On appelle encore 
cet arbufte Y Herbe aux Tanneurs y & en effet 
ils la font fécher, & la fonc moudre fous 
une meule pofée de champ , qui tourne au- 
tour d’un pivot vertical , & cette poudre eil; 
un Tan beaucoup plus fort que celui de l’é- 
corce du Chêne vert; car quand ils veulent 
hâter la préparation des Cuirs , ils ne fonc 

3 ue mêler le tiers ou le quart de cette pou- 
re au Tan ordinaire, au moyen de quoi le 
cuir cfl: plutôt nourri, mais il en vaut beau- 
coup moins pour Tufage. 

Tous les Modernes qui ont écrit fur cet- 
te Plante, fe font contentés de dire qu’elle 
fervoic aux Tanneurs à nourrir les Cuirs, & 
aux Teinturiers à teindre en noir les Marro- 
quins ; mais les Anciens , fîdelles copilles de 
Pline, ont avancé de plus, fur la foi decec 
Auteur, que le Rrutex coriariuSf ou Rbus 
fylvefiris à feuilles de Myrte, fert non feu- 
lement aux Tanneurs , mais même qu’il eft 
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utile dans la Médecine pour réfifter au V«- ; ' 
nin , pour guérir les malades appellés Cœlia- 
queSf pour les Ulcères du fondement, 
oreilles, qu’il chalfe les .Teignes, & mêrae,^ 
quelques-uns l’onc pris pour le Hbus ob/omo-^ ^ 
nm, qui eR le Sumach, avec lequel la rcs- , 
i'emblance des noms fit le défaut des carafitè* . 
res revoient fait confondre. • 

Après tous ces éloges répétés par les An- 
ciens, on ne foupçonneroit {>as que le Re- 
doul fût un poiibn, bien des gens font au 
contraire perfuadés que Tes bayes peuvent 
fervir dans les ragoûts; cependant c’en e{l 
un , fie des plus fjnguliers, ayant la proprié- 
té de caufer l’épilefle aigue aux hommes qui 
mangent de Tes fruits, fit le vertige aux ani- 
maux qui broutent Tes jeunes rejettons. 

Il y a quelques années que je visà lacam* 
pagne des Chevreaux â des Agneaux, qui 
au retour du pâturage cbanceloient, tourno- 
yoient, fit enfin toraboient à la renverîe a- 
vec desirémoufTemens fit des convuIGons d^, 
tout le' corps ; ces animaux fe relevoienc en- 
fuite, mais pendant un teras ils portoient la 
tôte’bafle, donnoient étourdiment de la tê- 
te contre ce qui fe préfentoit à leur paflTage, 
enfin ils refroient des heures entières dans 
cet état d’épielpfie ou de vertige. 

Les Bergers confult’é> fur cela , dirent que / 

le Redoul enivroic ces animaux, fit que ce 
n’étoieot que les jeunes qui s’y laiffoient at- 
traper , les plus vieux fe donnant bien garde 
d’y toucher ; ils ajoutèrent que ce n’étoic ‘ 
rien, & que cette ivrelfc ne tiroic guère à * 
cofiifeqqence. 
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''J’en fis faire des expériences fous mes 
•yeux , & Je trouvai que ces animaux ne man- 
gent que les feuilles tendres & nouvelles , les. 
fruits & les feuilles anciennes font unpoifon- 
y>los violent, audieu que les nouvelles ne 
font qu’enivrer. 

• Ceci-fert à confirmer l’opinion deMr. Lm- 
- natus , ^i crokque les jeunes ptoufiês de cer- 
taines Plantes très venimeufes peuvent .être- 

•falutaires , aufii trouva»t-il' qu’en. Lapponie 
l’ufage de manger, en falade. les jeunes lèuilles 
de l’Aconit bleu ou Napel, étoit établi; 6c 
en eifiet ne mange-t-on pas en France les 
Afperges ou jeunes pouffes du Clemttitis fiva • 
flammula- repens. C. B. dont les. feuilles plus- 
anciennes fervent aux mendians .à s’exciter 
des ulcères aux jambes, à raifon de quoi on 
la nomme l’Herbe atix gueux 7 . 

• Après ces obfervations,j’étois;fortenpei* ' 
ne de. fa voir fi ce Redonl n’étoit pas unpoi- 
foD pour les hommes , car on fait que cé qui 
fert pour les animaux, ne l’ell pas toujours 
pour nous ; mais deux expériences funeftes, 

6 c qui coûtèrent la vie à deux perfonoes, . 
m’inftruifirent trop bien là-deffus. . 

’ A Âlais, un £nfant âgé de dix ans, en 
•1732, s’avifa démanger des bayes du Otria-' 

. ria , trompé peut-être par la rellèmblauce 
qu’elles. ont avec les Mures de ronce qui fe 
trouvent fouvent mêlées avec, le Redoul. 
.-Etant de retour chez lui , il tomba coup fur 
coup dans pluûeurs attaques d’épile^ie fi 
■violentes, que nonobflant tous les lecours 
'Ordinaires eq pareil cfis , le lendemain il 
.xooiiruc. 
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L’année d’après, à pareille fairon,c’eft-4- 
dire, au mois de Septembre, un Travailleur 
de terre , âgé de quarante ans , revenant 
d’une campagne oii je l’avois vu un mois au- 
paravant en bonne fanté^ preffé de la foif 
& par bêtife, mangea une quinzaine de ces 
fruits, & en demi*heure de tems il fut faiû 
d’une ou de deux attaques d’épilepfie , à Toc- 
cafion defquelles il fut faigné;mais ces atta- 
ques redoublant toujours, il fut conduit tout 
de fuite à l’Hôtel-Dieu, & ayant été à fon 
fecours , je le trouvai pris des convulfions , 
fans connoiflance , de couleur livide, prêt à 
tomber du lit, fans que fes voifins, qui a- 
voient horreur de fon état, voulufTent lefe- 
courir. L’Emétique qu’il prit hors de l’atta- 
que, lui fit rendre huit ou neuf bayes de 
Kedoul, & le foir même à la quinzième at* 
taque il périt. L’ouverture du Cadavre ne 
nous découvrit aucun dérangement dans le 
cerveau , le ventricule , ni ailleurs , nous 
trouvâmes feulement dans le ventricule cinq 
ou fix bayes de cette Plante. 

Trop convaincu de la qualité vcnimeufe du 
Redouljje répandis ce bruit dans tous les’en* 
virons , afin qu’on fe donnât plus de garde 
d’en manger, &. je m’attachai à découvrir fa 
manière d’agir, mais j’avoue n’y avoir rien 
compris. Je ne voulus pas prendre la peine 
d’en faire l’analyfe chymique, par laquelle 
j’aurois feulement appris que le Redoul don- 
ne les mêmes principes que d’autres Plantes 
fort falutaires. Le goût, la vue, l’odorat, ne 
la rendent fufpeéte qu’autant qu’il faut pour 

ne 


